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^ TRAITÉ 


D E 


L’AUTORITE 

DES  ROIS, 

TOUCHANT  L’ADMINISTRATION 

D E 

L’EGLISE; 

Par  Ad.  le  Payer  de  Boutigny; 
Maître  des  Requêtes. 

NOUVELLE  EDITION, 

Revue  & corrigée  pour  la  première  fois  y 
fur  le  Manufcrit  de  l'Auteur. 


y muait ^ 

A LONDRES; 


s.  . ‘ ' * 
? 


%! 


M,  DCC,  LIP. 
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AVERTISSEMENT, 


jj  E S atteintes  que 
quelques  Evêques 
s’efforcèrent  de  por- 
ter au  droit  éminent  de  la 
Régale  >firent  defirer  à Louis 
le  Grand  de  connoître  avec 
précifion  toute  l’étendue  des 
prérogatives  de  la  Couronne, 
& d’apprendre  principale- 
ment liir  quoi  elles  pou- 
voient  être  appuyées  en  ce 
qui  concerne  l’adminiftrar 

tion  de  l’Eglife  Gallicane. 

» • 
atf 


4 AVERTISSEMENT. 

M.  le  Vayer  de  Boutigny, 
alors  Maître  des  Requêtes, 
fut  chargé  d’éclaircir  une 
matière  fi  délicate  ; & l’Ou- 
vrage  que- nous  donnons  au- 
jourd’hui au  Public , fut  le 
fruit  de  fon  travail.  Son  de£ 
fein  n’étoit  pas  de  l’abandon- 
ner à l’impreflion , foit  qu’il 
ne  fçût  ,deftiné  que  pour- la 
feule  perfonne  du  Roi , ou 
qu’il  en  fût  détourné  pat 
d’autres  motifs.  Plufieurs 
perfonnes  trouvèrent  cepen- 
dant le  moyen- d’en  avoir, 
des  copies.  Elles  devinrent 
moins  fidelles  à mefure  qu’- 
elles fe  multiplièrent  ; & une 
de , celles -là,  dont  le  titre 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT.  y 

même  avoit  été  altéré  ayant 
été  portée  à Cologne  , y fut 
imprimée  en  ié5i,  chez: 
Pierre  Marteau  yi  in-douze  > 
fous  le  titre  de  Dijfertatiom 
fur  V Autorité  du  Roi  en  ma- 
tière de  Régale  j,  par  M.  L.  VL 

'AL  D.  R*  ■ ...  i r lU  /:  • / ii  *■  : 

Un  exemplaire  de  cette  édi- 
tion tomba  bientôt  après  en- 
tre les  mains  de  M.  le  Vayer 
de  Boutignÿ.;:&  comme  il 
eut  lieu  d’être  étonné  du  peu 
d’ exactitude  dans  le  titre., 
. Sc  des  autres  fautes  qü’il  y 
remarqua  , ce  fut  vraifem- 
. blablement  ce,  qui  le.  déter- 
mina à publier  lui-même  un 

Ouvrage  que  l’infidélité  des 

• • • • 

. a nj 
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6 AVERTISSEMENT. 

copiftes  avoit  en  quelque 
façon  défiguré.  Dans  cette 
vue  il  eut  foin  de  rétablir  les 
palfages  tronqués  ; de  fup- 
pléer  ceux  qui  avoient  été 
obmis  ; & l'exemplaire  fur 
lequel  il  travailloit  étoit  çn 
état  d’être  imprimé  , lorfqu’ii 
mourut  en  1 68 J. 

Quelque  défeélueufe  que 
fut  cette  première  édition, 
la  rareté  dont  elle  eft  deve- 
nue, fait  préfumer  qu’elle  eut 
tout  le  îuccès  que  méritoit 
un  Ouvrage  excellent  en  lui- 
même  , & qui  d’ailleurs  pa- 
roifloit  dans  des  circonftan- 
ces  qui  le  rendoient  encore 
plus  intéreflant,  puifque  c’é- 
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¥oit  précifément  dans  1 1 
tems  q ue  fè  tehoit  à Paris 
une  Aflemblée  du  Clergé 
de  France,  célébré  par  les 
quatre  Propofitions,  dont  il 
protefta  de  ne  fè  point  dé- 
partir. , 

Ce  même  Ouvrage  parut 
une  féconde  fois  en  1S90, 
& forma  le  fécond  volume 
d'un  Recueil , qui  fut  pu- 
blié par  Arnoul  Leers  ^Li- 
braire à la  Haye , fous  le 
titre  d’Hifloire  des  Matières 
Fxcléfiafliques  , t>u  Differta - 
tions  hijlonquts  fur  la  Régale* 
far  M.-.  r. 

Il  paroîtra fingulier  quuh 

Livre,  déjà  connu  par  deux 

• * • • 
a 11  îj 
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éditions  , ait  .pû  , dix  ans 
après  /•  cette  detniere  > être 
;annoncé  comme  n'ayant  pas 
; encore  paru.  Ce  fut  cepen- 
dant ce  qin;  arriva  en  1700. 
.Daniel  Pain  Libraire  à Am- 

» . . > ' w>i.  -r  - . -»  « 

fterdam , l’imprima  in-oéiavo 
;fous  le  titre  4e  Traitéde  U Au- 


torité des  Rois  dans  Vadmi~ 
nijlratiofi  de  l’Eglife.  • < \ 

. Cette  édition  r qui  eft  a£- 


iez  belles  fut  contrefaite  à 
. R.ouen > & y fut  donnée  fous 
le  frontilpice  d’Amflerdam, 


.in-12.  1700.  • - 

L’édition ..  de  Rouen  eft 

t - - « • • * » * 

fort  inférieure  à celle  d’ Am- 
fterdam  y tant  [pour  la  bèfcuté 
-du  caraélere,  que  pour  celle 
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du  papier  ; elles  différent  en- 
core , en  ce  qu’on  ne  trouve 
point  dans  celle  in- 12.  un 
Avertiffement  du  Libraire, 
par  lequel,  àprès  avoir  die 
que  les  Tableaux  des  grands 
Maîtres  tJont  toujours . aifés  à 
reconnoitre  yil  en  ejl  de  même , 
ajoute-nL  des  pxoduêîions  de 
l’efprit.  Il  ne  faut  quuh  peu 
de  go  At  pour  fentir  que  tel  ou 
■tel  Livrù  ejl  de j la  compofition 
■ de  ces  Hommes  célébrés  3;  dont 
. lenomfeul  ejl  un  éloge  parfait * 
& le  garant  du  mérite  de.  la 
pièce . On  eût  fait  feins  doute 
)ce  jugement  de  celle  quon  doti- 
ne  içL  Mais  parfyjffantfeus  un 
nom  fi  célébré  j avec  quels  ap- 

a v 
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plaudiffemens  ne  doit-on  pas 
efpérer  quelle  fera  reçue  ? Tout 
parle  en  fa  faveur , le  nom  de 
fon  Auteur  y & Importance 
de  la  matière  y le  rendent  éga- 
lement recommandable » V Au- 
teur cefl  M.  Talon  y Avocat 
Général  au  Parlement  de  Pa- 
ris y mortPréfident  à Mortier. 

Un  Libraire  qui  a pû  an- 
noncer comme  nouveau,  un 
Ouvrage  ' déjà  connu  par 
deux  éditions , dans  des  tems 
peu  éloignés  l’un  de  l’autre, 
n’étoit  pas  aflurément  fort 
Labile  dans  là  profeffion  ; 8c 
il  n’eft  pas  liirprenant  qu’il 
foit  tombé  dans  une  fécondé 
faute  à l’égard  du  nçmde 

v. 
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l'Auteur*  C’eft  cependant  fur 
quoi  il  lui  étoit  facile  de  ne 
fe  pas  tromper,  &il  né  fal- 
loit  pour  cela  que  faire  un 
peu  plus  d attention  à deux 
endroits  de  ces  mêmes  Dif- 
fertations,  ou  M.  le  Vayer 
de  Boutigny  renvoyé  fes  lec- 
teurs à ce  qu  il  a écrit  fur  la 
matière  dont  il  s’agit  dans 
fon  Traité  des  Vœux. 

Le  même  Ouvrage,  quoi- 
que fous  différens  titres , 
avoir  déjà  paru  quatre  fois, 
dans  l’efpace  de  cinquante- 
deux  ans,  lorfqu’un  dernier 
Editeur,  auffi  peu  inftruit, 
ou  peut-être  de  plus  mau- 
vaife  foi  que  celui  de  1700 , 

a vj 
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jugea  à propos  d'en  donner 
aine  cinquième  édition  y.  fous 
-ce  titre' jTrcLÎxé'des  bornes  des 
iPuiffances  Eccllfiajhque  6*  Ci- 
'mie  y par  M.~  Delpech  s Cctn- 
- feiller  au  Parlement  > à Am- 
dfterdâm,  1734*  inr8pi;;..  : 
- ©ri  peur  voir  parle  détail 
/dans;  .lequel  ■ : nouso  .venons 
:d'éntrër,  que  le  fort  de  l'Ou- 
vrage de.  M.-  le  ’ Vayer  : i de 
-Boutigny  a été  : dé  paraître 
.plufieurs  fois,  fous  des  noms 
(à  la  vérité  très-refpeclables, 
mais  qui  n étant  point  celui 
de  l'Auteur,  n'ont  pu  qu'èn 
împofer  au  plus  grand  nom- 
bre des  leéteurs , & les  jet*- 
ter  dans  u!ne  erreur  qu'il 
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nous  a paru  jufle  de  diffiper., 
D'autres  motifs  fe  font 
joints  à celui-là  ; nous  fça- 
vions  qu'aucune  des  édi- 
tions que  nous  venons  d'in- 
diquer», n'avoit  été  faite  ni 
: du  confentement , ni  fur  les 
manufcrits*  de  l'Auteur  ,?:& 
-nous  :ne  rdoutions  pas  quil 
-ne  fût  auffi  defirable  quepof- 
ifiblé  d'en  .donner  une  qui 
?iut  infiniment  Supérieure  à 
-celles  qui  ont  précédé  ;:mais 
-nous  rfy  avons  fongé  que  du 
jtnomçntioùle  nouveau  Sup- 
plément de  Moreri  -nôus  .a 
fait  connoître*  4^e  Texem- 
.flaire  de  l'édition  de  16825, 
.corrigé  par  feu  M.  le  Vayer 
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deBoutigny,  exiftoit  entre 
les  mains  de  M.  le  Vayer, 
Maître  des  Requêtes  , fon 
héritier. 

Nous  nous  fommes  adref- 
fës  à ce  Magiftrat , & nous 
n’avons  point  été  trompés 
dans  Tidée  qu’il  voudroit 
bien  nous  communiquer 
l’exemplaire  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  & qui  par 
le  grand  nombre  d’additions 
& de  corrections  dont  il  fe 
trouve  chargé  , repréfentfe 
, parfaitement  le  manuferk 
original.  ' • 

Perfuadés  que  tout  ce  qu- 
un  Ouvrage  auffî  eftimabte 
pouvoir  avoir  de  tronqué, 


/ 
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AVERTISSEMENT,  r* 
étoit  moins  à la  perte  de 
l’Auteur  , quà  celle  du  Pu- 
blic ; charmés  d’ailleurs  de 
pouvoir  rendre  à la  mémoire 
de  feu  M.  le  Vayer  de  Bou- 
tigny  le  tribut  d’éloges  qu’il 
a fi  bien  mérité , & que  d’au- 
tres le  font  efforcés  de  lui 
enlever  ; tels  font  les  motifs 
qui  nous  ont  fait  entrepren- 
dre l’édition  que  nous  don- 
nons aujourd’hui , dans  la- 
quelle nous  ne  craignons 
pas  que  l’on  ait  rien  à defî- 
rer  du  côté  de  l’exaélitude  ; 
& dont  le  mérite  confiftera 
principalement  en  ce  que 
nous  la  préfentons  aux  Lec- 
teur telle  que  l’Auteur  lui-. 
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mcmel’auroit  donnée , fi  une 
mort  trop  prompte  ne  l'en 
avoit  empêché. 

, . Pour  donner  une  idée  de 
la  nature  & de  l'importance 
des  correélions  , qui  doi- 
vent rendre  cette  ^édition  fu- 
périeure  à toutes,  les  .prece- 
dentes , mous  en,  rapporte- 
rons un  exemple  que  nous 
prendrons  au  hazard.  Dès  la 
quatrième  page  de  l 'édition 
. .de  i6$2,  &fau  cotnmence- 
ment  • de  ce  qui  concerne 
les  faits,  on  lit  : Le  premier 
exemple  où.  nous  pouvons  juger 
que  Diçu  ait  voulu  ajjbcier  les 
* Rois  aux  Prêtres  y .ejl  çelut, 
où  promettant  aux  Ifraélitts 

* * ...  .L  ...  * ■ ' , l;w  j x*  ^ J 
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de  leur  donner  Un  Roi,  il.  ajoute 
que  le  Roi  ejl'un  exemple  de 
la  Loi  facrée ; au  lieu'  que 
les  véritables  expreflions  de 
l'Auteur  font  ; celles-ci  : Le 
premier  exemple  d’oùnous pou - . 
vous  juger  que  . Dieu  a voulu 
ajjocier  les  P rinces  féculiers 
aux  Prêtres , dans  la  conduite 
des  chofesfaintes,  cejl  celui, 
où  promettant  aux  Israélites 
de  leur  donner  unRoiauJJi-tôt 
quils  feroient  entrés  dans  la 
Terre  promife , il  ajoute  que 
le  Roi  aura  en  dépôt  un  Exem *- 
plaire  de  la  Loi facrée.  Il  nous 
feroit  aifé  de  citer  un  grand 
nombre  de,  pareils  contre- 
fens  ; mais  fans  nous  jetter 
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dans  un  détail  suffi  peu  utile 
qu'ennuyant,  nous  nous  con- 
tenterons d'obferver  qu'on 
trouve  à la  fuite  des  deux 
éditions  de  1760, deux  mojv 
. ceaux  que  nous  avons  re- 
tranchés de  celle-ci.  Ce  font 
les  Difcours  prononcés  au 
Parlement  par  MM. 'Talon 
& Daguefleau  , en  qualité 
d' Avocats  Généraux , l'un  en 
1688  , à Toccafion  de  l'affai- 
are  des  Franchifes  & de  i'Ex*- 
communication  du  Marquis 
de  Lavardin;  l’autre  en  1699, 
dans  des  circonftances  bien 
differentes,  & lorfqu'il  fut 
queftion  de  faire  enregiftrei: 
une  Bulle,  qui  condamnoit 
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AVERTISSEMENT*  19 
le  Livre  de  feu  M.  F Arche- 
vêque de  Cambray. 

De  quelle  beauté  que 
foient  ces  Difcours*  il  nous 
a lèmblé  que  le  rapport 
éloigné  qu  ils  peuvent  avoir 
avec  le  Traité  de  F Autorité 
du  Roi  dans  Fadminiftration 
de  FEglife  Gallicane , n é- 
toit  pas  une  raifon  fuffifante 
pour  qué  nous  duflions  les 
conferver  dans  cette  édi- 
tion ; & nous  avons  imaginé 
qu'on  nous  fçauroit  gré 
de  les  avoir  remplacés  par 
quelques  Pièces , d'autant 
plus  intéreffantes , qu'elles 
font  partie  des  Loix  de  l'E- 
tat, & que  diâées  d'après 
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les  mêmes  principes  què 
TOuvrage  de  M.  de  Bouti- 
gny,  elles  lui  ferviroient  d'a- 
pologie * s’il  étoit  poffible 
que  la  Vérité  en  eût  befoin. 

Il  eft  afifez  ordinaire  que 
les  Ouvrages  ' d’un  Auteur 
■infpirent  de  la  curiofité  fur 
-faperfonne  ; & ce  que  nous 
: avons  cru  devoir  dire  de  ceux 
deM.deBoutigny,devroit  na- 
turellement nous  conduire 
à y ajouter  quelques  détails 
de  fa  vie  : mais  le  nouveau 
Supplément  de  Moréri  nous 
ayant  prévenu  fur  cela,  au 
lieu  d’y  renvoyer  le  Leéleur 
nous  . croyons  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  copier 
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ici  cet  article,  tel  que  M.- 
l'Abbé  GoujetFa  donné,  3c 
nous  efpérons  qu'il  voudra 
bien  ne  le  pas  trouver  mau- 
vais. ' - : 

Rolland  le  Vayer  de  Bou- 
tigny,  troifiéme  fils  de  René 
le  Vayer,  Confeiller  d'Etat, 
premier  Intendant  d'Artois 
& Pays  Conquis,  naquit  au 
Mans  au  mois  de  Novem— ’ 
bre  1627.  Il  fut  reçu  Avocat1 
au  Parlement  de  Paris  de 
très-bonne  heure , & s'étant 
attaché  au  Barreau,  il  y pa-‘ 
rut  avec  fuccès  dans  les  plus - 
gandes  Caufes.  Né  Cadet' 
dans  une  Province  où  les  Ai-1 
nés  Nobles  emportent  tout. 


à»  AVERTISSEMENT, 
il  n’avoit  que  très -peu  de 
bien  à efpérer  ; mais  cette 
circonftance  ne  l’empêcha» 
pas  de  faire  un  mariage; 
avantageux  , en  époufant 
Marguerite  Sevin  d’un  nom 
ancien , & fort  riche.  Quoi- 
que la  fortune  de  Ùl  femme  . 
eut  fort  augmenté  la  fienne, 
& l’eût  mis  a portée  d’en- 
trer dans  la  Magiftrature , il 
n’y  fongea  point  9 & fe  con- 
tenta de  briller  dans  la  pro- 
feffion  qu’il  avoit  embraflee. 
Sa  réputation  fit  defirer  à 
M.  Fouquet  de  l’avoir  pour 
défenfeur , & le  Roi  ayant 
déclaré  qu’il  le  trouvoit  bon , 
M.  de  Boutigny  fe  joignit  h 
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MM..  Pelliflbn  & Nublé;  & 
cfe  fut  dans  le  cours  de  cette 
défenfç  qui!  compofa.  les 
deux  Traités  de  la  peine  du 
Péculat , fiiivant  les  Loix  & 
Ufàges  de  Erance , & de  la 
Preuve  par  comparaifon  d’E- 
criture.  M.  Colbert  fçachanc 
quil  excelloit  dans  la  con-^ 
noiiïànce  du  Droit  public, 
le  prefToit  depuis  long-tems 
de  fè  faire  Maître  des  Re-* 
quêtes  ; il  fut  obligé  de  cé- 
der , & fut  reçu  au  mois  de 
Janvier  1671.  A peine  eut- 
il  paru  au  Confeil , quil 
fc  vit  chargé  des  Commif- 
fions  les  plus  importantes  : 
pe  fut  à lui  que  la  jrédaélion 
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d’une  nouvelle  Ordonnance 
pour  la  Marine,  fut  con- 
fiée , & il  s’en  acquitta  fi 
bien*,  qu’il  fut  nommé  Pro- 
cureur Général  de  la  Cham- 
bre des  Etapes  , & l’un  des 
fix  Maîtres  des  Requêtes  r 
fervans  au  Confeil  Royal 
de  Juftice  ; il  étoit  déjà* 
de  celui  des:  Prifes.  L’In^- 
tendance  de  Soiffons  lui  fut 
donnée  >au  mois  de  Février 
1682  ; il  eut  permifliôn  deux 
ans  après  de  vendre  fa  Char- 
ge , & il  obtint  des  Lettres 
d’Honoraire.  Il  avoir  con- 
fervé  fon  Intendance  ; Sc  il 
alloit  être  Confeiller  d’Etat, 
lorfqu’il  :mourut  - à Paris  la 

cinq 
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cinq  Décembre  1685.  Il  fut 
enterré  le  lendemain  à Saint 
Benoift.  Il  fut  pere  de  René 
Roland  , Confèiller  au  Par- 
lement , dont  le  fils , auflî 
Confeiller  au  Parlement , 
eft  mort  en  1729  fans  en- 
fans  , de  façon  que  cette 
branche  eft  éteinte.  Les  Ou- 
vrages de  M.  de  Boutigny 
font  : le  Grand  Selim , ou  le 
Couronnement  tragique , Tra- 
gédie; à Paris  y 1643  > l7l"4°* 
Manlius y Tragédie;  à Paris* 
1 545  y in- 40.  Ces  deux  Pièces 
afîez  bonnes  pour  le  tems, 
ont  cela  de  fingulier,  que 
l'Auteur  avoit  à peine  feiz* 
ans,  iorfque  la  première  fut 
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)o\iée.Mithridatej 4 vol.  in- 8°. 
Paris,  1649  6*  1&5  1.  Ce  Ro- 
man n'a  point  été  achevé  ; la 
première  partie,  divifée  en 
deux  tomes , parut  chez  Qui- 
net en  1 649  ; la  fécondé , 
partagée  de  même  que  la 
première,  ne  fut  imprimée- 
qu'en  16^  1 ; chaque  volume 
fe  trouve  précédé  d'une 
Epitre  dédicatoire,  adreflee  • 
par  M.  de  Boutigny  à l'Abbé 
de  la  Mothe  le  Vayer  : ils 
étoient  très-proches  parens  . 
& fort  unis.  Tarfis  & Zélie , : 
Roman  héroïque  ; Paris , 6 vo-  : 
y lûmes  in-S°.  16 f 9.  Les  obfla- 
cles  qui  avoient  retardé  le 
mariage  de  M.  de  Boutigny 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT.  îf 
\ en  font  le  principal  fujet  : il  y . 

- a peint  fa  femme  fous  le  nom 

i de  Zélie,  & lui-même  s'eft  re- 

i préfenté  fous  ceux  de  Tarfis 

- & Célémante  : les  autres  ca- 

, radéres  de  Bergers  fe  rappor-. 
i tent  à ceux  qui  compofoienc 
i . alors  les  deux  familles.  CetJ 
Ouvrage  dont  la  clef  eft 
.très-rare,  eut  le  plus  grand 
fuccès  ; il  fut  réimprimé  en 
i £>6j  Sc  i66o,  & été  en- 
core en  1720.  Cette  dernier» 
édition  que  l'Abbé  Sôuchay 
a prétendu  corriger,  eft  fort 
inférieure  aux  trois  autres» 
De  la  peine  du  Péculat , félon 
les  Loix  & les 'Vf âges  de* 
France j avec  des  apojlilles  pour, 

b ij 
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jervir  d’ autorités,  in- 40.  Trai- 
té de  la  preuve  par  compa- 
raifon  d'écriture  en  matière 
çriminelie.  Cet  Ouvrage 
compofé,  de  même  que  le 
précédent  .,  pour  M.  Fou-*- 
quet.  Te  trouve  dans  le  T raké 
de  la  Preuve  de  Danty  , im- 
primé chez  Montalant,  in- 4*. 
Del  Autorité  du  Roi  touchant  m 
l’âgé  nécejjàire  d la  Profejjion 
Religieufe  j Paris , 1669  * 
271-1 2.  Ce  Livre  , qui  tend 
indireétement  à diminuer  le 
nombre  des  Moines , déplût 
fort  par  cette  raifon  à tous 
les  Réguliers,.  Sa  Critique 
fut  imprimée  fans  nom  de 
Ville,  ni  d' Auteur,  & M.  de 
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Boutigny  la  méprifa.  Cette 
Critique  eft  un  petit  in- 12. 
qui  parut  en  ï66p  Tous  ce 
titre  : Contre  la  nouvelle  appa- 
rition de  Luther  & de  Calvin , 
fous  les  Réflexions  faites  fut 
P Edit  touchant  la  réforma - 
tion  des  Monaferes  , avec  un 
échantillon  dés  fauffetés  & des 
erreurs  contenues  dans  le  Trai- 
té de  là  Puijfance  Politique 
touchant  Page  nécejfaire  à la 
Profeffion  folemnelle  des  Reli- 
gieux. Cet  Ouvrage  contient 
3°3  Pages>  eft  écrit  dun 
ftyle  fingulier , plein  d'em- 
portemens'  & d'injures  ; mais 
fort  peu  de  bonnes  rai  Ions. 
Nouvelle  Ordonnance  pour  la 

b Hj 
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Marine  , avec  le  Dittionnaire ; 
Taris, in-  40.  lô'j'j. De  T Auto- 
rité de  nos  Rois  dans  FAdmi - 
nijlration  de  VEglife  Gallica- 
ne. Cet  excellent  Traité  fut 
compofé  dans  le  tems  des 
démêlés  de  la  Cour  de  Fran- 
ce avec  celle  de  Rome.  Des 
raifons  de  politique  n ayant 
pas  permis  qu*il  fut  imprimé 
avec  Privilège , il  s'en  ré- 
pandit plulieurs  copies , fur 
Fune  defquelles  fut  faite  l'é- 
dition de  Cologne  , fous  ce 
titre  : DiJJertations  jur  F Au- 
torité légitime  des  Rois  en  ma- 
tière de  Régale,  parM.  L.  V.  M* 
D.  R . Cologne  1682.  Cette 
première  Edition  y moins 
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mauvaife  que  celle  de  1700, 
eft  cependant  très-fautive. 
M.  de  Bourigny  en  corrigea 
de  fa  main  un  exemplaire, 
qui  eft  actuellement  dans 
celles  de  M*  le  Vayer*  Maî- 
tre des  Requêtes  * fon  Petit- 
Neveu.  Les  deux  Editions 
de  1700,  indépendamment 
d’un  très-grand  nombre  de 
fautes , pèchent  encore  en 
ce  qu  elles  attribuent  à M. 
Talon  un  Ouvrage  auquel 
il  n’a  jamais  eu  aucune  part. 
Toutes  deux  font  intitulées  : 
Traité  de  V Autorité  du  Roi 
dans  V Adminijlration  de  VE- 
glife  Gallicane  ; avec  quelques 
Pièces  qui  ont  rapport  à cette 
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matière ; Amjlerdamyche ^ Da- 
niel Vain y 1700.  Ce  même 
Ouvrage  a été  réimprimé  à 
Pari»  dès  1690,  à la  Haye, 
chez  Arnoult  Leers,  &forçne 
le  deuxième  volume  d’un 
Recueil  intitulé  : Hijloire  des 
Matières  Eccléfiafliques  , ou 
Dlffertations  hijloriques  fur  la 
Régale ; par  M . . En  dernier 
lieu  on  a encore  réimprimé  ' 
l’Ouvrage  de  M.  leVayer  à 
Amfterdam  en  173 4 , in-8°. 
fous  le  nom  de  M. Delpech, 
Confeiller  au  Parlement , & 
fous  îe  titre  de  Traité  des  bor- 
nes de  la  PniJJànce  Eccléfiajli- 
que  & Civile . M.  Bretonnier 
dans  fes  Obfervations  fur  le 
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d-  üeuxiéme  Plaidoyer  dJHeiv- 

ie  Tys , die  r » Je  n*entrepren~ 
à » drai  pas  d'établir  cette 
1,  » propofition,  cela  me  iner- 
te » neroit  trop  loin  : d'ailleurs 

n » elle  a été  établie  très-foli- 

’.s  » dement  par  M.  le  Vayer, 

u » Maître  des  Requêtes  , 

a » dans  fon  excellent  Traité 

r » de  V Autorité  du  Roi  dans 

é'  » V Adminijlration  del’Eglife 

1 » Gallicane * Ce  grand  Ma-* 

. » giftrat  avoir  puifé  ce 

, » granc^  fond  de  doélrine 

» au  Barreau  qu'il  avoit  fré- 
» quenté  pendant  plus  de  . 
» vingt  ans  avec  beaucoup 
» de  gloire  Sc  de  {iiccès  ; il 
» quitta  ce  noble  exercice 
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» pour  fe  faire  Maîttfe  dés 
» Requêtes , y étant  invité 
» par  un  grand  Miniftré; . . . 
» Etant  Maître  des  Requê- 
» tes , il  fut  employé  à tra- 
» vailler  à ï Ordonnance  de 
» la  Marine  , qui  efl  très- 
» belle  ; enfiiite  il  eut  lln- 
» tendance  de  la  Généra- 
».  lité  de  SoilTons , où  il  le 
> comporta  comme  un  très- 
‘ *>  fage  & très -habile  Ma- 
» giftrat;  mais  voyant  quil 
» ne  pouvoit  pas  y faire  tout 
» le  bien  qu'il  founaitoit*  il 
» quitta  fon  emploi  & fa 
» charge  pour  s'appliquer 
» uniquement  à 1' impor- 
» tante  affaire  de  fon  falut* 
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» Avant  que  de  fe  retirer 
» il  me  fit  l’honneur  de  me 
» venir  voir , & m’excita 
» fortement  à m’appliquer  à 
» l’étude  du  Droit,  comme 
» la  plus  propre  à former 
» les  Jurifconlultes  & les 
» honnêtes  gens  ; & éleva 
» la  profeflîon  d’ Avocat  au- 
» delïus  de  toutes  les  digni- 
» tés.  Il  me  dit  qu’il  s’étoit 
*>  toujours  repenti  de  l’a- 
*>  voir  quittée , & me  ra- 
• conta  un  trait  de  M.  de 
» Mézeray,  bien  digne  de  la 
» franchife  de  ce  véritable 
» & fincere  Hiftoriographe. 
» Quelques  jours  après  que 
» M.  le  V ayer  eut  été  pour- 
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* vû;  de  la  Charge  de  Maître 
» des  Requêtes,  il  rencon— 

tra  M.  de  - Mezeray  qui 
» étoit  de  les  amis  t Sc  Ta^ 

* borda  : mais  Tautre  le  falua 
» froidement,  & le  quitta, 
» en  lui  difànt  : Ah , que  vous 

* êtes  déchû  ! M.  le  Vayer 

* avoit  un  frere  aîné  qui 
» étoit  Lieutenant  Général 

* du  Mans , qui  avoit  auflî 
» beaucoup  de  mérite.  Il  elb 
» mort  âgé  de  plus  de  84: 
» ans , au  grand  regret  de* 
» fa  Patrie , qui  Ta  pleuré 
» comme  fon  véritable  pere  * 

» le  jour  de  fon  enterrement: 

» toutes  les  Boutiques  de; 

» la  Ville  du  Mans  furent 
» fermées.» 
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.avec  les  Difcours  de  M,  de  iVb- 
vion  P.  P.  6*  de  M.  de  Harlay 
P . G , en  VAJfemblée  de  ladite . 
* Univerjité , 447 

Procès-verbal  de  pareil  enregijlre - 
ment  fur  les  Regijlres  de  la  Fa - ; 
culté  de  Théologie ; avec  les  Dif- 
cours des  mêmes  Magiftrats  en 
VAJfemblée  de  lad . Faculté,  467 
Procès-verbal  de  pareil  enregijlre - 
ment  fur  les  Regijlres  de  la  Fa- 
culté de  droit ; avec  les  Difcours 
des  mêmes  Magiftrats  en  VAf- 
f emblée  de  ladite  Faculté , 484  - . 

Arrêt  du  Parlement  du  30  Mai 
1663,  fur  la  Déclaration  de  la 
Faculté  de  Théologie , touchant 
P Autorité  du  Pape , mentionnée 
{ ci-dejjus , page  471.)  dans  le 
Difcours  de  M.  de  Harlay  à 
VAJfemblée  de  ladite  Faculté 

en  1682.  # 50  j 
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AVANT-PROPOS. 

• . . ? ■ • t * 

Æglise  fe  peut  confidd-  ■ 
rer  en  deuk  maniérés,» 
ou  comme  iun  Corps  po- 
litique , ou  comme  un 
Corps  myftique.  - • " 

> On  la  confidere  comme  un : 
Corps  politique)  par  relation  à 
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l’Etat  dont  elle  eft  un  membre  ; 

•:  on  la  confidere  comme  un  Corps 
myftique , par  relation  au  Fils  de 
Dieu,  dont  elle  eft  l’Epoufe  fé- 
lon le  langage  des  Peres. 

\ Comme  Corps  politique,  c’eft 
tfne  aflemblée  de  peuples  unis 
par  les  mêmes  Lois  ôc  fous  un 
même  Chef  temporel,  pour  con- 
tribuer enfemble  à la  conserva- 
tion'de  l’Etat  & de  la  tranquil- 
lité publique.  ;*/ 

Comme  Corps  myftique,  c’eft 
une  aflemblée  de  Fidèles  unis  par 
une  même  Foi , & fous  un  Chef 
Spirituel , pour  travailler  enfem- 
ble à la  gloire  de  Dieu , ôc  cha^ 
cun  à fon  falut  particulier. 

Confidérant  l’Eglifè  comme  un 
Corps  politique,  fon  Chef  eft  le 
Magiftrat  politique  , c’eft  - à-  di- 
re,; octte  Puilïante  temporelle. en 
qûi  * réftde  la  Souveraineté  d’un 


Digitized  by  Googld 


des  Roi  s*  j 

Etat,  que  nous  appelions  Roi  dans 
la  plupart  des  Monarchies. 

Confidérant  l’Eglife  comme  un 
Corps  myftique,  fon  Chef  eft  le 
Pape;  c’eft-à-dire,  cette  Puif- 
fance  fpirituelle , à qui  le  Fils  de 
Dieu  , qui  en  eft  le  véritable  Chef, 
en  a commis  le  Vicariat. 

Ainfi  deux  PuifTances  Souve- 
raines fe  trouvent  alïociées  au 
gouvernement  de  l’Eglife. 

La  temporelle  eft  la  première 
dans  Tordre  naturel;  car,  comme 
a dit  un  fameux  Evêque  du  qua-  Optatus 
triéme  fiée  le , c’eft  l’Eglife  qui 
eft  dans  L’Etat , 6*  non  pas  l’E- 
tat qui  eft  dans  VEglife . Mais 
dans  Tordre'  furnaturel,  la  fpi- 
rituelle eft  la  plus  confidérable, 
fans  doute , en  excellence  & erç 
dignité. 

Or,  comme  il  eft  aflez  ordinai- 
re aux  Souverains  d’entrepren-' 

A ij 
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dre  fur  les  droits  & les  limites 
l’un  de  l’autre,  la  Puiflance  fpi- 
ïituelle  -,  ni  la  Puiflance  tempo- 
relle ne  fe  contiennent  pas  tou- 
jours aniïi  dans  leurs  bornes r Ce 
qui  eft  d’autant  plus  naturel, 
qu’outre  qu’il  y a plufieurs  ren- 
contres y ou  il  eft  mal-aifé  de  dif- 
tingùer  ce  ; qui  appartient  pure- 
ment à la  Puiffance  Spirituelle  V 
d’avec  ce  qui  appartient  purement 
..  à la  Puiflance  temporelle , il  y a 
de  plus  beaucoup  de  chofes  où 
elles  ont  droit  conjointement. 

• X f r / r y 

C’eft  poiirqùoi  plufieürs  per-1 
fonnes  ont  alfez  inutilement  tra-' 
vaillé  jufqu’icià 
Puiflances  j èe  < 
de  deux  autres 
ce'que  peii  d’Autèur$  en  ont  écrit' 
fans  complaifance  Ôc  fans  intérêt; 
Fautre  de  ce  que  dans  cette  ma- 
tière la  plus  importante  > la  plus 


concilier  ces  deux 
jui  pèutêtreyénu' 
càüfés  J'Fùné  de- 


des  Rois.  « y 
étendue , & tout  enfemble  la  plus 
délicate  , on  a toujours  confon- 
du le  fait  avec  le  droit. 

Car  ceux  qui  ont  eu  deiïein  de 
donner  beaucoup  à la  Puiffance 
fpirituelie  , ont  cherché  pour  ap- 
puyer leur  raifonnement  > les 
exemples , où  il  paroît  qu’en  ef- 
fet cette  Puiffance  a voulu  quel- 
quefois s’attribuer  au-delà  de  ce 
qui  lui  appartient.  Au  contraire 
ceux  qui  ont  voulu  donner  l’a- 
vantage à la  Puiiïance  temporel- 
le, fe  font  prévalus  des  Hiftoi- 
resoùnous  voyons  des  Rois  qui. 
ont  aufli  voulu  fe  mêler  de  tout. 
De  forte  que  comme  il  y a beau- 
coup d’exemples  de  part  & d’au- 
tre , il  leur  a été  facile  p.ar-là  de 
furprendre  les  efprits , ôc  de  don- 
ner une  vi&oire  apparente  au 
parti  qu’ils  ont  eu  intention  de 
favorifer. 

• A iij 
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Je  crois  qu’il  n’en  faut  pas  ufer 
de  même  ; ôc  que  pour  chercher 
ici  la  vérité  avec  plus  de  fincé- 
rité , & de  certitude  , il  faut , en 
diftinguant  le  fait  d’avec  le  droit, 
connoître  d’abord  quelle  part  nos 
Rois  ont  eue  de  tout  tems  dans 
Fadminiftration  de  l’Eglife , ôc 
voir  enfuite  féparément  quelles 
conféquences  l’on  en  doit  tirer 
pour  le  droit  qu’ils  y peuvent  lé- 
gitimement avoir. 

Audi-bien  ai-je  remarqué^qu’en 
mêlant  PHiftoite  avec  le  droit, 
il  en  arrive  d’ordinaire  cet  in- 
convénient^que  comme  les  exem- 
ples font  appliqués  fuivant  Por- 
dre  des  matières,  ôc  non  pas  fui- 
vant celui  des  tems  où  chaque 
chofe  eft  arrivée  , ce  renverfe- 
ment  de  PHiftoire  , qui  aflem- 
ble  dans  un  même  lieu  des  cho- 
fes  éloignées  de  plufieurs  filles. 
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dés  Rois.  i 
ne  produit  que  de  la  confufion 
dans  les  efprits  •;  fait  qu’on  ne 
retient  l’Hiftoire  qu’avec  peine', 
& que  fi  on  s’en  fouvient,  on 
eft  en  danger  d’en  tirer  de  très- 
mauvaifes  conféquences , parce 
qu’on  ne  diftingue  pas-  la  fuite  ôc 
la  diverfité  des  tems  , dont  la 
feule  différence  fait  quelquefois 
la  juftice  ou  l’injuftice  d’une  mê- 
me a&ion.  Au  lieu  qu’en  voyant 
les  faits  dans  leur  ordre  naturel  , 
on  a le  plaifir  d’apprendre  lHif- 
toire,  & en  même  tems,  le  moyen 
de  fe  rendre  capable  d’en  tirer 
foi-même  les  conféquences,  & de 
juger  enfin  avec  l’Auteur,  de  fu- 
fage  & de  l’application  qu’il  en 
doit  faire. 

C’eft  pourquoi,  j’ai  réfolu  de 
féparer  ce  Traité  en  deux  Par- 
ties , & de  divifer  chacune  de  ces 
Parties  en  cinq  petites  Difîes^ 

Aiv- 
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tâtions,  afin  que  ce  foient  comme 
autant  de  paufes  , qui  fervent  aq 
relâchement  de  l’efprit. 

La  première  fera  purement  de  . 
fait  , & contiendra  nûement  & 
hiftoriquement  les  exemples  les 
plus  confidérables  que  j’ai  trouvé 
fur  ce  fujet. 

Premièrement  chez  les  Juifs, 
qui  feront  la  matière  de  la  pre- 
mière Dilfertation  : 

Secondement , fous  les  Empe- 
reurs Romains  > depuis  Confiai 
tin  jufqu’à  Juftinien  , qui  a été 
le  tems  où  la  difcipline  de  l’E- 
glife  a été  dans  fa  plus  grande 
vigueur  ; & ils  feront  le  fujet  de 
la  fécondé  Dilfertation  : 

De  - là  je  viendrai  à la  pre- 
mière , deuxième  ôc  troiiiéme 
race  de  nos  Rois  > làns  m’égarer 
chez  les  Etrangers  ; & chacune . 
de  ces  trois  races  composera  en-  . 
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core  une  Differtation.’ ' - . ' ■* 
La  fécondé  Partie  fera  pure- 
ment de  Droit  j ôt  afin  d’en  fa- 
ciliter 1 intelligence  par  la  netteté 
de  l’ordre  ^ dans  la  première  Di£ 
fertation  je  tâcherai  de  donner 
une  idée  fommaire  du  partage 
légitime  des, deux  Puiflances  fp> 
rituelle  ôc  temporelle , dans  la 
conduite  & f’adminiftration  de 
l’Eglife. 

Puis  defcendant  au  détail , au- 
tant qu’il  eft  poffible  dans  un  Abré- 
gé, je  traiterai  dans. quatre  Dif- 
fertations  , quatre  points  princi- 
paux , dans  lefqyels  il  me  femble 
que  toute  la  difcipîine  de  l’Eglife 
eft  renfermée  ; & pour  cet  effet , 
dans  la  fécondé  Differtation , je 
tacherai  d’expliquer  quel  doit  être 
ce  partage  , en  ce  qui  concerne  la 
doàrine  delà  Foi: 

Lans  la  troifiéme , quel  il  doit 

Av 


r«o  > À UT  o ri  Tiff- 
être  , en  ce  qui  concerne  le  Cul- 
te Divin: 

Dans  la  quatrième,  quel  il  eft^ 
en  ce  qui  touche  les  Perfonnes 
Eccléfiaftiques  : 

Et  dans  la  cinquième  Ôc  derniè- 
re, je  ttaiterai  de  1*  Autorité  du  Roi 
touchant  les  biens  de  FEglife. 


♦ 


A 
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PREMIERE 

i , , 

DISSERTAT  10  N 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

• , , 

De  V Autorité  des  Rois  parmi  les 
Juifs,  touchant  V Adminiftrcb- 
tion  des  Chofes  Eccléfiajliqües . 

- '=•  ' ■.ï'-ï-i 

ENtre  plu  fleurs  avantages  que 
l’Hiftoire  Sainte  a fur  tou- 
tes les  autres  Hiftoires , il  y en 
R un  qui  me  femble  infiniment 
confidérablc  dans  la  matière  que 
nous  traitons. 

C’eft  que  comme  nous  vivons 
dans  la  Loi  de  Grâce  f qui  eû 
une  Loi  de  douceur  , Dieu  a pré*- 
fentement  tant  d’indulgence  pont 
lèR  pécheur  syque  fouvent  leurs 

À vj 
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a&ions,  bien  que  criminelles  * 
ayant -un  heureux  fùccès  , noua 
ne  favons  de  quel  œil  la  Juftice 
Divine  a regardé  leurs  defleins; 
& qu’ignorant  le  jugement  quelle 
en  fait,  nous  doutons  de  celui 
que  nous  en  devons  faire  nous- 


mêmes. 

C’eft  pour  cela  que  j’ai  dit  dans 
mqn  Avant-propos  > que  c’étoit 
le  mettre  au  hasard  de  tirer  fou- 
vent  demauyaifes  conféquences 
que  de  juger  du  droit  qu’ont  les 
Puiflances  fpirituelles  & tempo- 
relles dans  la  conduite  de  < l’E+ 


glifc  , i par  les  exemples  de  la 
jjoffeflionrr qu’elles  en  ont  eue  > 
parce  que  fouvent.  elles  fe  font 
introduites  dans  cette  jouiflance 
par  ufurpation } ôc  s’y- .font- main- 
tenues  par  injufticeou!  par  vio- 
lenqe,.  f ;‘x:Ïû  -ns: 


c.:  Mais  on  jic  peqt?  pasi  dire  la 

. * «* 
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friêhie  chofe  des  exemples  que 
nous  tirons  de  l’Ecriture  Sainte 
au  même  fu jet , puifque , comme 
les  Rais  & les  Peuples  Juifs  vi- 
voient  dans  une  Loi  de  rigueur  , 
Dieu  a toujours  été  parmi  eux 
Ji  jaloux  de  l’autorité  de  fes  Prê- 
tres, qu’à  peine  peut-on  trouver 
qu’elle  ait  été  violée  par  l’entre- 
, prife  de  la  Puiffançe  féculiere, 
ians  qu’au  même  inftant  la  Ju£ 
tice  Divine  ait  donné  des  mar- 


ques de  fon  défaveu,  & que  la 
témérité  n’en  ait  été  châtiée  par 
quelque  punition  exemplaire. 

- Il  y a pourtant  une  chofe  , m.  <!e  Mar- 
qui  pourrait  empêcher  que  nous  d amrcsdif. 
en  publions  toujours  tirer  des  con-  farne"cc^on 
féquences  décifives  ; c’eft  que  le  Traité  , de 
fouverain  Sacerdoce  ayant  été  ]; 
quelquefois  uni  parmi  les  Juifs  à' 
la  Perfonne  des  Rois , il  faut  fe 
(donner  de  garde  de  ne  pas  pren- 
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dre  pour  a&es  de  Magidratur^ 
politique  ce  qu’ils  ont  fait  en  qua- 
lité de  grands  Sacrificateurs.  Ceft 
pourquoi , fans  parler  de  Moïfe  , 
qui  eut  une  million  particulière 
pour  exercer  conjointement  les 
deux  PuifTances , je  ne  commen- 
cerai le  fait  hiftorique  de  cette 
jDiflertation  qu’au  temps  où  la 
Royauté  fut  établie  féparément 
du  Sacerdoce  -,  & ne  la  condui- 
rai que  jufqu’à  cet:  autre  temps 
où  elle  y fut  réunie.  • > 

• Le  premier  exemple  d’où  nous 
pouvons  juger  que  Dieu  a voulu 
Demero-  affocier  les  Princes  féculieis  aux 
çonM7.i  . pr^tres  ^ang  ja  con<^ujte  des  chor 

fes  faintes , c’eft  celui , où  pro-f 
mettant  aux  Ifraëlites  de  leur  don- 
ner un  Roi  auffitôt  qu’ils  feroient 
entrés  dans  la  Terre  promife  y il 
ajoute  que  le  Roi  aura  en  dépôt 
un  exemplaire  de  la  Loi  fàcrée.  j 
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Âuffi  le  teins  de  donner  tm  Roi SauI  «s? 

1 I f *|n\ • ^▼ânt  J*  C* 

a ces  peuples  étant  venu , Dieu  environ 
voulut  qu’il  fut  oint  comme  le  io! 
Grand-Prêtre;  & il  eft  remarquée  u 
qu’auffitôt  l’efprit  de  Dieu  entra 
dans  Saül , & qu’il  prophétifa  j ce 
qui  marque  la  fainteté  & le  priyi-: 
lége  des  Rois. 

Cependant  ce  Prince  impatient  Reg.  ».  e. 
ayant  oCé  facrifier  en  l’abfence  de 
Samuel  , après  la  défaite  des  i.  <•  c.  7. 
Philiftins,  Dieu  lui  apprit  pat 
une  punition  terrible,  qu’il  avoit 
entrepris  au  - delà  de  ce  qui  eft 
jrcrmis  aux  Pùiflances  temporel^ 

David  , fon  fucceiïeur , ordon-  David  * 
na  le  tranfport  de  l’Arche  de 
maifon  d’Abinadab  à Jérufalem,Rc|-  a.  c, 
convoqua  les  Peuples  êc  les  Prê-f.’c.^,1* 
très  pour  cet  effet , & en  fit  pres- 
que toute  la  cérémonie.  Dans  cet- 
te  occafion , Oza,  fils  d’Abina- 
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f - - ' dafcr,  voyant  regimber-  les  bofcufë 
qui  conduifoient'  le  chariot  où 
étoit  l’Arche  , y mit  la  main  pour 
la  foutenir,  crainte  qu’elle  ne  tom* 
Ibid.  v.  4 bât.  Dieu  l’en  punit,  & au  même 
tems  il  mourut.  • '•  - 

•w  - / ^ • e ' 

Parai,  i.  c.  _•  L'Ecriture  remarque  que  DaT 
jofcph/i.i.  vid  étoit  revêtu  d’un  Ephod  de 
£%Rr8  7 <lu^  dtoit  l’ornement  des  Pré- 
parai, c.  u.  très  ; queleRoi  avait  tendu  leTa- 
bernacle  où  elle  fut  mife  > qu’il 
donna  la  bénédi&ion  au  Peuple  j 
- & qu’il  régla  l’ordre  & le  minis- 
tère des  Lévites  qui  dévoient  ferT 
yir  devant  l’Arche,  même  dans 
le  Temple  après  qu’il  auroit  été 
...  r bâti.  , • • ' /•  7* 

Saioftion  a»  • Salomon  fon  fils , dépofa  Abia- 
J aM.  tar  de  laSacrificature , pour  avoir 
c.i.  fuivi  le  parti  d’Adonias  contre  lui. 
fcpl»  Anrjq  Ji  ordonna  que  Sadoc  fut  feul 
c.  <.  v.Si+’  Sacrificateur , & dit  au  premier 
.qu’il  ne  lui  laifloit  la  vie  qu’ea 


des  Rois.  .17 
eonfidération  de  ce  qu’il  a voit 
^>orté  l’Arche  devant  David  fon 
pere. 

Ce  même  Roi  fit  bâtir  le  Temr  Reg.  c.7& 
pie  : David  en  avoit  formé  le  def-  parai  Vi.  c.* 
fein,  mais  Dieu  n’avoit  pas  vour  X1* v-  7* 
lu  qu’il  y mît  la  main,  parce 
qu’elle  avoit  été  enfanglantée  de 
trop  de  guerres. 

Il  convoqua  encore  l’aflem-  Res- ■ *• 

blée  , & indiqua  le  jour  de  la  Antiq.  1.  8. 
Dédicace  du  Temple  : il  y fit  la c*  l* 
priere  au  nom  du  peuple,  auquel 
il  donna  aufii  la  bénédiêlion  ; Ôc 
il  régla  le  miniftere  des  Prêtres 
fuivant  les  ordres  que  Dieu  lui 
, avoit  prefcrits. 

Jéroboam,  qui  lui  fuccéda au  Jéroboam 
Royaume  d’Ifraël  , après  qu’il 
eut  été  féparé  du  Royaume  de  Res-  *• 
Juda , voulut  établir  un  nouveau  fequcnt. 
Culte,  de  nouveaux  Autels  , de 
nouveaux  Prêtres  , & de  nou^ 
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18  Autorité 
veaux  Dieux  ; mais  un  Prophète 
lui  vint  annoncer  la  deftru&ioft 
de  fes  nouveaux  Dieux,  Ôc  l’ex- 
termination de  leurs  Prêtres. 
L’autel  fe  fendit  ; la  main  fàcri- 
lége  de  celui  qui  l’avoit  élevé, 
devint  féche  & aride  , ôc  fa  fa- 
mille fut  entièrement  détruite. 
J»  Aza  qui  fuccéda  au  vainqueur 

ans  Parai.de  Jéroboam,  détruifit  ces  faux 
a.c.i4.v.  i.  DieUx  , ôc  ces  autels  facriléges, 

& rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu 
dans  le  Royaume  de  Juda. 

Il  dédia  un  autel  à Dieu , con? 
voqua  des  affemblées  pour  faire 
des  prières  publiques , ôc  fit  prê- 
ter le  ferment  à fes.Peuples  de  gar- 
der la  Loi  de  Dieu , avec  lequel 
l’Ecriture  dit  qu’il  renouvella,  ou 
plutôt  qu’il  confirma  l’alliance, 
jofaphat  a-  Jofaphat,  fon  fils , envoya  par 
914!  ans C tout  fon  royaume  de  fes  princi- 
paux Officiers  , avec  des  Lév*» 
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tes  & des  Prêtres , pour  rétablir 
& pour  enfeigner  la  Loi  de  Dieu  • 
à fes  Peuples.  Il  établit  encore 
des  Lévites  ôc  des  Prêtres  dans 
Jérufalem  pour  connoître  des 
Caufes  eccléfiaftiques  , ôc  leur 
prefcriyit  l’étendue  de  leur  jurif- 
di&ion  en  ces  termes  aflfez  con- 
fidérables  : Toutes  les  fois  qu'il 
fera  queftion  de  la  Loi , des  Com- 
mandemens , des  Cérémonies , Cf , 
de  la  maniéré  d’exercer  le  Juge- 
ment, vous  en  connoître \ entre  vos 
freres , afin  -de  les  détourner  du 
péché,  Cf  d’éloigner  d'eux  Cf  de 
vous  la  colere  de  Dieu . 

Ce  Prince  pieux  ayant  à com- 
battre Tes  ennemis , ordonna  un 
jeûne  général  par  tout  fonRoyau- 
me , ôc  fit  une  prière  publique 
dans  le  Temple  pour  tout  le 
Peuple. 

Jehu  y fufcité  de  Dieu  pour  jeh0  avant 
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20  Autorité 
884-  détrôner,  la  poftérité  de  l’impie 
4.  c.  Achab  Roi  d’Ifraël  , renverfa 
,l8‘  toutes  les  Idoles  ' qu’il  a voit  éle- 
vées j & rétablit  le  culte  de 
Dieu. 

avant  Et  Joas , l’un  des  defcendans 
de  Jofaphat,  Roi  de  Juda,  or- 
donna aux  Prêtres  de  prendre  tout 
l’argent  des  Offrandes^  qui  étoient 
faites  par  les  paflans , & de  l’em- 
ployer aux  réparations  de  la  cou- 
* verture  du  Temple. 

Et  les  Prêtres  s’y  comportant 
avec  négligence  , il  manda  le 
fouverain  Sacrificateur  avec  eux, 
& leur  dit  : Pourquoi  ne  faites - 
vous  pas  les  réparations  du  Tem- 
plef Je  ri entens  pas  que  vous  pre- 
niez l’argent  qui  efi  dejiiné  pour 
cela  y mais  bien  que  vous  en  ren- 
diez compte , afin  qu’il  y foit  em- 
ployé. 11  ôta  donc  cet  emploi 
aux  Prêtres. 
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Joyada,  fouverain  Sacrifica- 
teur , fit  une  efpéce  de  tronc  avec 
une  ouverture  au-deffus  , & Je 
mit  à la  droite  de  l’Autel.  Les 
Prêtres  qui  gardoient  les  portes 
du  Temple,  y portoient  toutes 
les  Offrandes;  & quand  le  tronc 
étoit  plein,  un  des  Officiers‘dti 

Roi , & le  Grand-Prêtre  en  ti- 

, » , . * ; % 

roient  Pargent , en  tenoient  re- 
giftre  , ôc  le  donnoient  par  com- 
pte à ceux  qui  av  oient  Tintendan- 
ce  des  bâti  mens  du  Temple , lef- 
quels  s’en  "fervoient  pour  ache- 
ter les  matériaux , Ôc  pour  payer 
les  ouvriers.  , 

L’Ecriture  Sainte  dit.  ailleurs  parai.  i.  c; 
quedes  Lévites  portoient  ce  tronc  4* v*  u* 
auKoi  , quand  ils  voyoïent  qu  il 
etoit  plein , ôc  qu  un  Nqt^ire  ou. 
Secrétaire  du  Roi , avec  ufie  pèr- 
fonne  que  le  Grand-Prêtre  choi- 
fiffoit,  avoient  le  Toiii  d’entiteiî 
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tous  les  jours  l’argent  > que  le  Roi 
& le  Çrand  - Prêtre  diftribuoient 
aux  Inténdans  des  bâtimens  du 

i de  Syrie  lui  ayant  dé- 
claré la  guerre , ôt  s’avançant  vers 
Jerufalem,  Joas  prit  dans  le  Tem- 
ple toutes  les  richeflfes  que  fes 
ancêtres  y avoient  confacrées  , 
& tout  l’argent  qui  fe  put  trou- 
ver dans  le  Temple  & dans  fou 
Palais  , ôc  l’envoya  à l’ennemi 
pour  le  congédier.  ; ; 

L’Ecriture  ne  déclare  point 
précifément  le  jugement  qu’elle 
porte  de  cette  derniere  a&ion: 
elle  obferve  feulement  que  Joas 
fut  un  Prince  jufte  pendant.  1^ 
vie  du  ÇSrrand-Prêtre  Joyada;  mais 
qu’âpres  fa  mort  il  abandonna 
Dieu  > fervit  aux  Idole» , fe  laifr 
fa  aller  aux  flatteries  de  fes  courti- 


Temple 
Le  Ki 


fans  . dont  il  fouffrit  d’être  a ào* 
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té,  Ôc  qu’en  ayant  été  repris  par 
Zacharie , fils  de  Joyada , il  le 
üt  mourir  ; c’eft  pourquoi  Dieu 
permit  qu’il  fut  aflafliné  par  les 
fiens.  - 

Jofeph  ajoute,  que  cet  enle- 
vement  des  tréfors  du  Temple 
n’arriva  qu’après  la  mort  de  Joya- 
da , ôc  après  le  meurtre  de  Zacha- 
rie ; d’où  il  femble  qu’il  faudroit 
le  compter  au  nombre  des  déré- 
glemens  de  Joas. 


OziaS  , fon  petit-fils  , que  l’E-  Oziasavanc 
criture  appelle  aufii  Azarie,  s’ou-  *a,‘ 
blia  dans  fa  profpérité  , ôc  étant 
entré  dans  le  Temple,  il  entre- 
prit, malgré  toutes  les  remontran- 
ces du  Grand- Prêtre,  d’y  brûler 
Tehcens  fur  Pautel  des  parfums  , 
ufurpant  ainfi  une  fonction  qui 
« appartient  qu’aux  Prêtres  ; c’eft 
pourquoi  Dieu  le  frappa  inconti- 
nent d’une  lèpre  qui  lui  dura  juf- 
gu  a fa  mort. 
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*■  Ezechias,  l’un  de  fes  defcën- 
dans , ôc  fignalé  par  fa  piété  en- 
tre tous  les  Rois  de  Juda,  voyant 
que  l’idolâtrie  avoit  tellement  ga- 
gné l’efprit  desPeuples,  qu’ils  s’é- 
toient  fait  une  Idole  du  Serpent 
d’ Airain  que  Moïfe  avoit  élevé 
dans  le  défert,  le  brifa,  fit  ou- 
vrir le  Temple,  que  l’impiété  de 
fon  pere  avoit  fermé , ôc  ayant 
aflemblé  les  Prêtres  ôc  les  Lé- 
vites , il  leur  fit  commandement; 
de  purifier  le  San&uaire , qui  avoit 
été  profané  ; leur  fit  renouveller 
le  ferment  de  leur  Religion , ôc 
rétablir  enfin  le  Culte  de  Dieu.. 

Il  écrivit  encore  aux  Tribus 
d’Ephraïm  ôc  de  ManafTé  , * ôc 
les  fitaflembler  pour  la  célébra^ 
tion  ide  la  Pâque  ; Ôc  le  jour  en 
fut  arrêté , avec  la  participation 
de  fonConfeil,  dans  une  affem- 
blée  générale.,  t --  *• 

*-  Jofias^ 
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J ofias  , fon  arriéré  - petit  - fils , JoGasavanej 

s’étant  propofé  David  pour  exem-  aûs.  • 
pie  y ôc  ayant  détruit  les  Idoles 
que  l’impiété  de  ManafTés  ôc 
r d’Ammon  fes  peres  avoit  élevées, 
fit  faire  une  levée  d’argent  pour 
les  réparations  du  Temple  ; y fît 
employer  les  deniers  que  les  Por- 
tiers ôc  les  Lévites  avoient  reçus 
de  la  dévotion  des  peuples  ; ôc 
commanda  au  Grand -Prêtre  de 
faire  fondre  en  lingots  ce  qui  en 
reftoit  j pour  en  faire  des  vafes 
facrés.  Comme  le  Sacrificateur 
tiroit  cet  argent  des  tréfors  du 
Temple  pour  cet  effet,  il  trouva 

Sar  hazard  les  Livres  facrés  de 
loïfe  , ôc  les  envoya  au  Roi. 

» Le'  Roi  s’en  étant  fait  faire  la 
leélure  > déchira  fes  vêtemens  , 
de  douleur  de  voir  que  fes  ancê- 
tres en  avoient  fi  .malobfervé  les 
préceptes  ÿ ôc  defirant  les  ré- 
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tablir , il  convoqua  les  Sacrifica- 
teurs & les  Lévites , & un  grand 
nombre  de  fes  Peuples  à Jéru- 
falem  ; leur  fit  le&urc  des  Livres 
facrés , & étant  afiis  fur  Ion  trô- 
ne, leur  fit  faire  ferment  de  les 
obferver. 

Il  ordonna  en  fuite  de  purgeç 
le  Temple  de  tous  les  vafes  qui 
avoient  (èrvi  aux  Idoles  5 fit  mou- 
rir tous  les  Prêtres  qui  n’dtoienç- 
pas  de  la  race  d’Aaron  , & allant 
de  ville  en  ville , & de  bourgade 
en  bourgade  , il  rétablit  ainfi  le 
çulte  du  vrai  Dieu  parmi  fes  Peu- 
ples , & la  difeipline  eçcléfiaftir 
que  parmi  les  Prêtres. 

Sa  mort  fut  bien-tot  fuivie  d’un 
défordre  univerfel  dans  l’Lglife,, 
l*  par  la  fameufe  captivité  des  Juifs/ 
oc  par  leur  tranfport  à Baby- 
lone.  • r ; . _ . . ' ' 

On  ne  peut  plus  diftinguer  de- 


Digitized  by  (jOOgle 


des  Rois.  . «7 
puis  ce  temps -là  , quel  fut  le 
partage  des  Rois  & celui  des  Prê- 
tres dans  la  conduite  de  l’Eglife  i 
car  les  Juifs  furent  long -temps 
après  cela  fans  autres  Rois  que 
ceux  de  Babylone  & de  Syrie, 
quiap  ; ès  la  rééducation  du  Tem- 
ple , tranfportoient  en  même  tems 
le  pouvoir  des  chofes  /civiles  , 
aulfi-bien  que  des  facrées  , entre 
les  mains  des  Grands  Sacrifica- 


teurs. 

Enfin  çette  double  Puiffance 
ayant  peu-à-peu  repris  de  nou- 
velles forces  , ôc  s’étant,  pour 
ainfi  dire  , confolidée  avec  le  Ariftobule 
temps  j Arifiobule , fils  d’Hircan, 
fe  déclara  Roi  & fouverain  Sa-  J ofeph  Ân- 
crificateur  tout  enfemble  ; ces  l' 1 c* 
deux  titres  ne  laifferent  pas  d’êr 
tre  féparés  dans  la  fuite , comme 
il  arriva  même  bientôt  après  dans 
la  perfoane  d’un  autre  Hircan , 

Bij 
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& d’un  autre  Ariftobule  ; maïs  je 
ne  vois  rien  dans  toute  leur  ad- 
miniftrationj  ni  dans  celle  de  leut$ 
fuccefleurs  , qui  puifle  donner 
de  nouvelles  lumières  à notre 
-fujet. 

" j>  * »• 

-fff-l ■ "lT.ll=B 

! ‘V7‘  SECONDE 

j r 

DISSERTATION 

. * * < 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

De  l'Autorité  qu'ont  eu  les  pre- 
miers Empereurs  Romains  dans 
VAdminiJlration  de  VEglife. 

I»  ’fliftorien  Socrate  $ qui  viJ 
j voit  au  commencement  du 
cinquième  fiécle , nous  donne  en 
peu  de  mots  l’idèe  qu’il  avoit  du 
Pouvoir  dont.  jouiffoient  de  fon 
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temps  les  Empereurs  dans  le  gou- 
vernement de  l’Eglife  : Du  mo- 
ment, dit -il  * que  les  Empereurs 
ont  été  faits  Chrétiens , les  chofes 
eccléfaftiques  ont  dépendu  d’eux , 
& les  grands  Conciles  ont  été  con- 
voqués par  leur  avis , &*felon  qu’ils 
ont  jugé  à propos. 

^ En  effet,  commençant  comme 
nous  avons  dit , par  Constantin 
le  premier  des  Empereurs  , à 
qui'  la  Religion  éft  redevable  de 
fon  établiffement,  quoiqu’il  n’ait 
pourtant  pas  été  le  premier  Em- 
pereur Chrétien  , nous  voyons 
que  de  fon  temps , il  s’eft  fait  peu 
de  chofes  confidérables  dans  l’E- 
glife , où  il  n’ait  eu  la  meilleure 
part. 

Premièrement , je  trouve  qu’en 
515,  quelques  Evêques  feéla- 
teurs  de  l’Héréfie  de  Donat  , 
s’étant  révoltés  en  Afrique  con* 

• Biij 


1 


Lib.  f.tnc. 

Èc.inproœ* 

miu. 


Conflantiti 
ann.  ;o7. 
L’Empe- 
reur Philip- 
pe fucCbic- 
tien  avant 
lui.  Eufebc 
1»  6»  c»  } 4* 
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30  Autorité 
tre  Cecilien  qui  étoit  Evêque  de 
Carthage  , & l’ayant  accufé  au- 
près de  l’Empereur  , ce  Prince 
exerça  dans  cette  occafion  quatre 
ou  cinq  aèles  de  Souveraineté 
bien  remarquables. 

Le  premier  confifte  en  ce  que 
ce  fut  lui  qui  leur  donna  des  Ju- 
ges : les  termes  de  la  Lettre  qu’il 
écrivit  pour  cela  au  Pape  Mel- 
chiade  ou  Miltiade  y font  dignes* 
d’obfervation } d’autant  qu’ils  fer- 
vent à marquer  l’autorird  avec 
laquelle  il  agilfoit  dans  cette  af- 
faire. 

fapprens,  dit-il , par  diverfes 
Lettres  d'Anicin  Proconful  dyA- 
frique  , Vaccufation  qui  eji  for- 
mée contre  Cecilien  Evêque  de 
Carthage  9 touchant  plufeurs 

chefs Oeft  pourquoi , fai  voulu 

qu'il  vous  allât  trouver  avec  les 
dix  Evêques  qui  l'accufent > G*  dix 
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autres  qu'il  choifiradans  fin  parti > 
afin  qu'ils  pui fient  être  entendus  en 
notre  préfence , 6*  devant  Retices 
Materne  6*  Marin  vos  collègues  > 
à qui  j'ai  commun 0 de  s'y  trou- 
ver. 

Les  accufateurs  ayant  appelé 
à l’Empereur  de  la  Sentence  ren- 
due à Rome  par  Meichiade  % 
Optât  Milivetain  écrit  que  l'Em- 
pereur s’écria  O audace  enra- 
gée , ils  ont  appelle  comme  on 
fait  dans  les  caufes  des  Payons  P 
Mais  cependant  il  eft  certain  qu’il 
manda  aux  principaux  Chefs  des 
deux  partis  de  le  venir  trouver  * 
à deflein  de  les  concilier , 6c  que 
n’en  ayant  pu  venir  à bout  à caufe 
de  la  réfiftance  des  Donatiftes, 
il  envoya  à Carthage  deux  autres 
Evêques  y avec  ordre  aux  Afri- 
cains d’en  ehoifir  un  des  deux,  6c 
après  avoir  dépofé  Cecilienôc  Ma- 
il iv 
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jorin,  dont  la  concurrence  faifoit 
le  défordre,  de  mettre  en  leur  pla- 
ce un  des  deux  qu’il  leur  envoyoit. 

A la  vérité  cela  ne  fut  pas  exé- 
cuté, parce  <^e  les  Evêques  tin- 
rent bon  pour  l’exécution  de  la 
Sentence  du  Pape  i mais  l’année 
fuivante  les  Donatiftes  remuans 

4 1 . » • * 

de  nouveau , Ôc  ayant  formé  une 
autre  accufation  contre  l’Evêque 
Félix  , qui  avoit  promu  Cecilien 
aux  Ordres,  ôc  1’accuiànt  d’avoir 
été  du  nombre  des  traitres  , qui 
durant  la  perfécution  de  Dio- 
clétien ôc  de  Maximien,  avoient 
livré  les  Saintes  Ecritures  aux 
Gentils  y l’Empereur  délégua 
Elien , aufli  Proconful  d’Afrique, 
pour  connoître  de  ce  différend,  ôc 
pour  le  juger  ; ce  qu’Elien  fit,  ôc 
il  déclara  l’Evêque  innocent.  \ • 

• Un  peu  après , les  Donatifies 
en  ayant  appellé  à l’Empereur ,, 
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& ayant  en  même  temps  renou-j 
vellé  leur  accufation  contre  Ce- 
cilien  , Conftantin  indiqua  un 
Concile  dans  la  ville  d’Arles 
pour  juger  l’appel. 

Les  termes  de  la  Lettre  qu’il 
écrit  fur  ce  fujet  à Chrefte  Evê-  * 
que  de  Siracufe  , pour  l’inviter  à 
ce  Synode  , font  encore  remar- 
quables : Or  , parce  que  nous, 
avons  commandé , dit- il,  à plu- 
fieur  Evêques  de  divers  lieux  de 
s'ajfembler  à Arles  , nous  avons  cconC.- 
cru  vous  devoir  mander  que  pre-*d  rÇh\e!V : 
nant  du  r rejet  de  la  Sicile  une  Ecci.i.  10.: 
voilure  publique , vous  vous y tranf-  c‘ / 
portiez  avec  deux  perfonnes  du 
fécond  Ordre , que  vous  choifif- 
fie\  trois  valets  pour  vous- fervir , 

& que  vous  vous  y rendiei  au  jour. 
préfixe.1  Remarquez  comme  il 
commande , comme  il  réglé  la» 

Voiture  ^ le  train , Ôc  pour  ainli 

; Bv  ‘ 
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dire  , la  marche  des  Députés, 

Enfin  deux  ans  après , les  Do 
p.  natiftes  ayant  encore  appellé  dé 
- la  Sentence  du  Concile  à l’Em- 
pereur, il  connût  de  l’appel , ôt 
confirma  la  Sentence  en  faveur 
des  accufés* 

Nous  ferons  réflexion  en  temps 
& lieu  furies cir confiances;  quant 
à préfent  je  me  contente  d’en  fai- 
re Amplement  une  dédu&ion  hi£ 
torique.  ; 

}e  L’Héréfie  d’Àrius  ayant  fuivi 
}-  ce  premier  défordre,  l’Empereur 
i.  convoqua  , de  fon  autorité , cè 
1‘  grand  Concile  de  Nicée , premier 
:t  Concile  univcrfel , ou  il  fit  venir, 
i & nourrir  à fes  frais,  les  Evêques 
qui  y afliflerent , & auquel  il  fe 
trouva  en  perfonne. 

Quelques  Evêques  lui  ayant 
préfenté  dans  ce  Concile  diver- 
fes  plaintes  , qu’ils  faifoient  le* 

- *> 

* 
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uns  contre  les  autres.,  il  les  prit 
toutes , fie  les  jetta  au  feu.  Ruffirt 
ajoute  qu’Ü  leur  dit  ces  paroles  : 
Ceft  à vous  qui  êtes  Prêtres } à 
qui  Dieu  a donné  la  puijjance  de 
nous  juger , mais  vous  ne  pouvez 
pas  être  jugés  par  les  hommes. 

Néanmoins  Ëufebe , qui  étoit 
préfent  à ce  Concile , n’en  dit  pas 
an  mot.  Socrate  dit  pofitivement 
que  l’Empereur  ne  leur  répondit 
autre chofe,  linon,  qu’ils  devaient 
avoir  appris  du  Fils  de  D ieu  x que 
celui  qui  veut  obtenir  le  pardon  de 
fis  fautes  y doit  le  premier  pardon- 
ner à fesf reres.  Theodoret  le  fait 
encore  parler  autrement , fie  ne 
kii  fait  rien  dire  de  ce  qui  eft  rap- 
porté par  Ruffin. 

La  feule  chofe  en  quoi  ils  con- 
viennent tous , c?elt  que  les  Evê- 
ques reconnurent  l’Empereur 
pour  Juge  naturel  de  leurs  diffé-s 
rends.  B vj 
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Dans,  la  faufîe  accufation  que 
les  Ariens  fufciterent  enfuite  à 
S.  Athanafe , l’Empereur  convo- 
qua un  autre  Concile  dans  la  ville 
de  Tyr  j & les  Evêques  s’ÿ  étant 
affemblés  3 il  leur  écrivit  une  Let- 
tre j où  il  y a des  termes  qui  mar- 
quent encore  b Autorité  avec  la- 
quelle il  agifloit  dans  ces  matiè- 
res : J’ai  écrit  à tous  les  Evêques 
que  vous  ave\  voulu  } afin  qu’ils 
joignirent  leurs  fouis  aux  vôtres 

Theodor.  l.  dans  ce  Concile.  J’y  ai  envoyé 

HiCEccieC.  Honis  y Homme  Confulaire  , pour.  . 
avertir  ceux  qui  doivent  s’y  trou- 
ver y de  prendre  garde  à ce  qui\ 
s’y  fera  9 de  veiller  principalement 
à y faire  obferver  l’ordre , 6*  gar- 
der la  modération.  Car  s'il  fe  trou - 
voit  quelqu’un  , ce  que  j’efpere  qui 
narrivera  pas,  qui  manquât  à y- 
aller  par  mépris  de  mes  ordres  , 
j’enverrai  des  gens  de  ma  part  pour. 
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le  réleguer  , & lui  apprendre  qu’il 
ne  faut  pas  s’oppofer  au  comman- 
dement que  le  Prince  leur  fait  pour, 
la  recherche  de  la  vérité. 

S.  Athanafe  ayant  été  condam- 
né dans  ce  Concile , par  les  bri- 
gues de  fes  ennemis , fe  retira 
comme  on  fçait,  vers  l’Empe-^ 
•reur  , qui  écrivit  cette  ^utre  Let-* 
tre  aux  Evêques  : V ous  ave%  jugé 
je  ne  fçais  quelle  chofe,  dans  votre 
affemblée  tumultuaire  ment, & mal-' 
à-propos . Il femble  que  la  vérité  ait 
• été  renverfée  par  le  défor  dre  6* 
V emportement  des  cabales,  Cf  que 
vous  vous foyeiplus  attachés  à vos' 
animo fixés,  qu'aux  chofe  s qui  pou- 
vaient plaire  à Dieu.  Mais  jefpe- 
re  que  fa  Providence  àijfipera&' 
feraceffer  ladifcorde , & nous  fe- 
ra voir  clairement  fi  vous  ave'i  eu 
quelque  foin  de  la  vérité , & fi 
.vous,  avei  jugé  par  faveur  ou  par; 
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envie.  Ce  fi  -pourquoi  fai  jugé  & 
propos  de  vous  faire  écrire afin 
que  vous  vous  rendiez  tous  en  dili 
gence  auprès  de  rioix  pour  rie  dé-, 
durer  tout  ce  que  vous,  avez  fait.** 
moi  i dis-je  % a qui  je  ne  crois  par- 
que vous  contefikzla  qualité  de 
Minifire  fincere  de  Dieu , puifque 
c’efipar  le  culte  que  je  lui  rends  x 
' que  tout  ejî  en  paix , 61  que  fin  nom. 
efi  loué  parmi  les  Barbares  mêmes , 
qui  avoient  été  jufqu'à  préfent  dans 
Vignofance  de  la  vérité ....  quant  i 
Vous,  ajoute  -f il  un  peu  après  x 
qui  voilez  vos  pqffions  du  prétexte 
des  Mifieresfaints , vous  ne  faites 
. rien  qui  ne  tende  à la  difcorde  x à 
la  haine  x pour  tout  dire , à la 
ruine  du  genre  humain. 

Je  remarquerai  à ce  propos, 

, eu  paflant , que  Theodoret  dit  en . 
propres  termes  > que  l’Empereur 
prenoit  beaucoup  de  foin  d’aifer*  : . 
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mirl’Eglife  ; & les  Evêques  de  ce 
temps-là  de  la  renverfer  : d’où 
vient  que  Sozomene*  dit*  qu’ili-  f.c.f. 
ne  trouva  point  de  meilleur 
moyen  , pour  cela , que  de  rap- 
peller  les  Evêques  que  fon  pré- 
décefTeur  avoit  condamnés  & 
exilés. 

Or  , outre  la  peine  que  Cons- 
tantin fe  donnoit  pour  établir  la 
foi  ôc  la  difcipline  par  des  Con- 
ciles f il  ne  laiffoit  pas  de  faire 
en  fon  particulier  des  Loix  & des 
Ordonnances  pour  la  maintenir. 

Eufebe  en  "remarque  une  entre £*nftaS  J. 
autres,  par  laquelle  il  confacra4-c.  i«.  & 
lé  jour  du  ^Dimanche  au  repos14* 
ôt  à la  prière.  Cet  Hiftorien  ajou- 
te, qu’il  fàifoitauffi  folemnifer 
les  fêtes  des  Martyrs  > de  forte , 
dit-il  ailleurs , que  ce  Prime  étoit 
comme  un  Evêque  général  &*  com~ 
mn  de  tentes  les  Eglifes,  & qu'au 
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lieu  que  chaque  autre  Evêque  né 
V et  oit  que  de  fou  Diocèfe  -parti- 
culier , l’Efnpereur  Vétoit  en  quel- 
que maniéré  dans  toute  l’étendue 
de  foji  Etat* 

Aufii  dans  un  feftin , que  fît 
ce  Prince  à quelques  Prélats , il 
leur  dit  : V dus  autres  qui  êtes  Evê- 
ques au-dedans  de  VEglife  , G* 
pour  moi , Dieu  m’en  a établi  Evê- 
que au  dehors . 

Il  donna  quantité  de  privilè- 
ges aux  Eccléfiaftiques } &;  en- 
tr’autres  il  permit  à ceux]  qui 
voudroient  être  jugés  par  des 
Evêques , de  les  choifir  au  pré- 
judice des  Magiftraft  féculiers 
ordonna  que  leurs  Sentences  fe- 
roient  exécutées^  comme  fi  l’Em- 
pereur lui-même  les  avoir  pro- 
noncées } & enjoignit  à les  Of- 
ficiers d’y  tenir  la  main. 

. Conftantin  étant  mort , fes  en^ 
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fans  demeurèrent  dans  la  même 
poffeffion  de  pourvoir  à la  dis- 
cipline des  Eglifes. 

Car  premièrement  * Marcel ]' 
Evêque  d’ A ncyre*  ayant  étécon-  c-  io.Thcoi 
damné  par  les  brigues  des  Ariens*  * .°r*.t  ' 1 
dans  un  Concile  tenu  à Conftan- 
tinople , & en  ayant  appellé  * les 
Empereurs  Confiance  ôc  Conf- 
tant  ordonnèrent  la  révifion  de 
fon  procès  par  le  Concile  de  Sar- 
dique. 

L’Héréfie  de  Photin  Evêque 
de  Sirmium  * ayant  caufé  quel- 
ques défordres  * l’Empereur  y. 
affiembla  un  Concile*  où  elle  fut 
condamnée.  Photin  n’ayant  pas 
voulu  foufcrire  à fa  condamna- 
tion* eut  recours  à l’Empereur  Socrate  U; 
Confiance,  qui  délégua  des.prin-c’ 19' î0* 
cipaux  Officiers  de  fon  Confeil 
pour  en  connoîtreconjointement 
avec  les  Evêques. 
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A quelque  temps  de-là  , cë 
Prince  ayant  indiqué  un  nouveau 
Concile  dans  la  ville  de  Nicéey 
touchant  THérefie  d’Aëce  > or- 
donna qu’aprèst  que  les  Evêque» 
auroient  donné  leurs  avis  fur  le» 
queftions  en  controverfe , ils  en 
députeroient  vingt  d’entr’eux  y 
. ^omene  à favoir , dix  Evêques  Orientaux,- 
* 4*  c' 1 ‘ & dix  Occidentaux  , pour  lui  ve- 
nir rendre  compte  de  ce  qu’ils 
auroient  arrêté  / afin  i dit  PHif- 
torien , qu'il  vît fi  leurs  fentimens 
étoient  conformes  aux  Saintes 
Ecritures» 

Et  de  fait  > les  Ëvéqües  s’étant 
affemblés  enfuite  dans  deux  Con- 
eiles  féparés , les  Orientaux  à Se-* 
leucie , & les  Occidentaux  à Ri- 
mini , l’un  & l’autre  de  ces  Sy- 
nodes , envoyèrent  dix  Evêques  à 
Conftantinople,  pour  y déduire! 

Ibid.  c.  ij.  ja  queflion  devant  l’Empereur  y 

» 
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qui  en  ayant  pris  connoilTance  en 
préfence  de  fon  Confeil,  condam- 
na Aëce  comme  Hérétique. 

Socrate  obferve  que  durant  ce 
Concile  de  Seleucie,  où  l’Em- 
pereur avoit  erfvoyé  un  de  fes 
Officiers  pour  être  préfent  à la 
difpute,  il  écrivit  diverfes  Lettres 
aux  Evêques,  par  lefquellesit  leur 
prefcrivoit  l’ordre  des  queffions, 
par  où  ils  dévoient  commencer. 

Il  remarque  encore  * que  com- 
me c’étoit  l’Empereur  qui  avoit 
aflemblé  le  Concile,  ce  fut  lui 
auffi  qui  le  licentia , du  moins  f 
que  ce  fut  l’Officier  qu’il  y avoit 
envoyé  ; & la  maniéré  avec  la- 
quelle  il  dit  que  cela  fe  fit , mon-  abïtcigîrar5 
tre  merveilleufement  bien  l’auto-  JugamittL1 
rité  avec  laquelle  il  agiffoit. 

Il  eft  vrai  que  Get  Empereur 
tfeft  pas  tour*à-fait  un  modèle  à 
propofer  aux  Princes  Chrétiens  $ 
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car  il  futobftiné  Arien  > il  exila 
quantité  de  faints  Evêques.  Sozo- 
mene  dit  de  lui , qu’il  vouloit  à 
toute  force  fe  défaire  de  S.  Atha- 
nâfe , pour  fe  rendre  l’arbitre  ab- 
ütarios.  folu  de  la  Religion  ; ôc  ce  S. 
Evêque  l’appelle  quelque  part  9 
la  figure  de  l’Antechrift,  pour 
s*être  voulu  attribuer  trop  d’au- 
torité dans  les  chofes  eccléfiafti- 
ques.  Mais  ce  n’eft  pourtant  pas 
fur  ce  que  je  viens  de  rapporter 
qu’il  le  condamne. 

Je  trouve  encore  qu’il  fît  une 
Loi  fort  confidérable } par  laquel- 
le il  défendit  de  recevoir  les  Offi- 
ciers comptables  à la  Cléricatu- 
re  , avant  qu’ils  enflent  rendu 
compte  9 & cette  Loi  fut  depuis 
confirmée  par  des  Empereurs 
< - fans  reproche. 

Jovieu]^!  Comme  Julien  apoftafia  , & 
que  Jovièn  fon  fuccefleur  mourut 
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prefque  incontinent  après  fon 
éle&ion  , je  ne  vois  rien  de  parti- 
culier à remarquer  de  leur  temps, 
touchant  notre  matière. 

Quant  à Valentinien , premier  valcntl- 
du  nom, on  remarque  que  comme sôzomcno 
il  alloit  de  Conftantinople  à Ro- 1-  6.  c.  7. 
me , les  Evêques  l’ayant  envoyé 
prier  de  leur  permettre  de  s’aflem- 
bler  fur  quelques  difficultés , ce 
rtejl  pas  à moi , qui  fuis  Laïque , 
leur  dit-il , d' approfondir  ces  for- 
tes de  chofes,  mais  que  les  Prêtres > 
à qui  ce  foin  appartieîit , s’ajfem - 
blent  ou  il  leur  plaira  pour  en  dé- 
cider. 

Il  Ht  diverfes  Loix  touchant  la 
difcipline  deîEglife,  ou  plutôt 
touchant  les  privilèges  des  Ecclé- 
lïaftiques,  lefquelles  font  inférées 
dans  le  Code  de  Juftinien.  Il  en 
Ht  u ne  entr’autres , par  laquelle  il 
condamna  un  certainEvêque  à l’a-  < 
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mende  , pour  avoir  appellé  au 
T ribunal  féculier,  d’un  Jugement 
qui  avoit  été  rendu  contre  lqi 
dans  une  affemblée  de  foixante 
ôc  dix  Evêques , Ôc  par  lequel  il 
avoit  été  dépofé. 

Valcns}87.  Quant  à Valens  , qui  fut  fon 
•Collègue  à l’Empire,  comme  il 
étoit  Arien , on  ne  peut  pas  faire 
grand  fondement  fur  fon  exem- 
ple ; néanmoins  je  ne  laifferai  pas 
d’obferver  quil  divifa  la  Métro- 
pole de  la  Cappadoce  en  deux* 
& qu’en  haine  de  S Bafile  Evê- 
zia?0  Oiat.  que  de  Céfarée,  & Métropoli- 
BafiTiiHk-  tain  de  toute  la  Province , il  éta- 
lon. incbr.blit  un  autre  Métropolitain  à 
Oro? i?7.c!  Tiane  fous  le  titre  de  Métropo- 
î}-  litain  de  la  fécondé  Cappadoce. 
S.  Jerome  ôc  quelques  aptres  par- 
lent d’une  Loi , par  laquelle  on 
obligea  tous  les  Moines  d’aller  à 
la  guerre.  ' , 


• / 
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j Nous  en  avons  plufieurs  autres 
j qu’il  fit  touchant  la  difeipline  de 
k ,1’Êglife,  canonifées,  pour  ainfî 
i dire  f par  fes  fuccefleurs.  J’en 
trouve  une  entr  autres,  qui  mar- 
que bien  le  pouvoir  & l’autorité 
< que  tous  ees  Prinçes  confervoient 
j fur  les  Moines  ; car  il  ordonne 
i par  cette  Loi , que  ceux  qui  fe  re- 
tirent dans  les  folitudes  par  pa- 
i refis  _>  &pour  fefouftraire  feuler 
ment  aux  charges  publiques , en  Gr4tîcn 
feraient  tirés  àç  rendus  à leur  j7®.lca 
Patrie, 

Gratien  fit  diverfes  Lois  tou* 
chant  la  police  de  l’Eglife  ; en- 
tr’autres , il  défendit  les  afTem- 
blées  des  Ariens , rappella  les 
Evêques  ortodoxes  qui  avoient 
été  exilés  par  Valens , les  rétablit 
dans  leurs  Eglifes , & fit  une  au* 
tre  Loi , par  laquelle  il  permit  la 
liberté  de  confcience  à tous  fes 
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4 S Autorité 
• fujets  , excepté  à quelques  Hé-* 
ré  tiques. 

Il  ordonna  que  les  différends, 
ôc  les  crimes  légers , concernant 
la-  Religion,  feroient  traités  ôc 
jugés  par  les  Synodes  de  chaque 
Diocèfe,  ôc  défendit  le  fécond 
Baptême  des  Donatifïes. 

Au  refte,  ce  fut  lui  qui  fit  rayer 
de  fes  titres  la  qualité  de  Souve- 
rain Pontife } que  fes  prédécef- 
feurs  avoient  retenue  de  la  fuperf- 
tition  payenne  jufqu’à  fon  temps. 

Pour  Valentinien  fécond  , fon 
frere , il  mourut  trop  jeune,  pour 
fe  mêler  de  cette  police. 

Théodofe  le  Grand  , convo- 
, qua  le  Concile  de  Conftantino- 
’ ple  , fécond  Coiïcile-univerfel , 
contre  l’Héréfie  de  Macedonius, 
touchant  la  Divinité  du  S.  Efprit. 
: Etant  queftion  de  fubflituerun 
Evêque  à Conftantinople  , à h 

place 
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jjj  p^ce  de  S.  Gre'goire  de  Nazian- 
ze,  il  commanda  aux  Prêtres  de 
J fui  donner  une  lifte  de  ceux  qu’ils 
i lPgeroient les  plus  dignes  de  cet- 
| te  place,  pour  q'ull  pût  ehoiflr 
celui  que  bon  luiTembleroit. 
Ce  Prince  ayant  ld  le  Catalo- 


gue , marqua.de  l’ongle  le  pom 
de  Nedarius ; & layant  lû:une" 
leçon  de  fois.,  il  iechoifit  & le 
nomma;  Evêque.  \ 

Il  fit  un  Edit  pour  établir  la  Foi 
Catholique  dans  tous  fes  Etats.  — 

. rL’Arianiftne  continuant  < ^e-  * 
puis.  Goaüaptin  a produire  des 
• gdtes#^J’E|iie , a;fit  af-;Socrate 
lembler  dans  fon  Palais  les  Evê-c.io. 


, <3ue$  Ariens  6c Catholiques,  leur 

, commanda  de  lui  failfer  chacun 
, jeur.  créance  par  dçcit  touchant 
les  perfonnes  de  1^., Trinité  , 
fe  mit  enfaite  à genoux  en  fon 
particulier  , afin  de  prier  Dieu 
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qu’il  l’infpirât  pour  ie  choix  de 
la  vérité  ; Ôc  ayant  lu  après  cela 
leurs  écrits  y il  déchira  ceux  des 
Ariens  > ôc  retint  ceux  des  Ca- 
tholiques. 

Il  fit  aufli  diverfes  Loix  tou- 
chant la  difcipline  de  l’Eglife  , 
par  l’une  defquelles  il  défendit 
aux  Hérétiques  de  faire  des  le- 
çons touchant  la  Foi , Ôc  a leurs 
Evêques  de  faire  des  Ordina- 
tions. ‘ 

| Par  une  autre,  il  défendit  d’ad- 
mettre au  fervice  de  IJEglife  au- 
cunes femmes  qui  n’euffent  eu  . 
des  énfans  , ôc  qui  n’eufïent  paffé 
Sozomeoe  l’âge  de  foixanteansj  ordonna  de 
i.7.c  ï6.  chaflfer  de  l’Eglife  même  celles 
qüi  fe  feroient  fait  rafer  les  che- 
veux , 6c  de  dépofer  les  Evêques 
qui  les  y recevroienti  /’» 

/rcad.  an.  Arcadius,  fils  aînédeThéodo- 
***•  fe,  fit  diverfes  Loix , foit contre 
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les  Hérétiques  ôc  les  Payens  pour 
défendre  leurs  affemblées,  foit 
pour  la  confirmation  des  privilè- 
ges des  Eglifes  , foit  pour  régler 
la  licence  effrénée  des  Clercs  & 
des  Moines, qui  fe  donnoient ^au- 
torité d’enlever  à la  Juftice  ceux 
quiavoientété  condamnés  au  fup- 
plice.  Saint  Jean  Chryfoftortie 
ayant  été  dépofé  injuftement  par 
la  fà&ion  de  Théophile  Evêque 
d’Alexandrie  en  un  Concile  tenu 
dans  un  des  Fauxbourgsde  Cal- 
cédoine, Arcadius  l’envoya  d’a- 
bord en  exil  ; puis  l’en  ayant  rap- 
pellé , S.  Chryfoflome  le  pria  de 
faire affembler  un  autre  Concile  > 
pour  travailler  à fa  juftification. 
Ce  Concile  ne  réuffit  pas  à la  vé- 
rité au  contentement  de  ce  grand 
& faint  perfonnage  ; mais  quoi- 
qu’il en  foit , il  fut  convoqué  par 
l’Empereur.  Ce  qui  femble  de 

Cij 
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g/and  poids  pour  marquer  l’auto- 
rité du  Prince  qui  le  convoquo'n  ; 
& l’aveu  que  S,  Chryfoftome  fai- 
foit  de  cette  autorité.  - . 

Quanta  Honorius,  çefut  aum 
par  Jpn  autorité  que  fut  convo- 
quée ôc  confirmée  cette  fameufe 

i-  ».  Ilr  _ A »»  an  A fr-î_ 


me  des  Donatiftes;Ôcqui  plus  eft, 
çe  fut  Marcellin  T ribun  de  fa  Mir 
lice  ôc  fon  Seçrétaire  qui  fut  en- 
voyé pour  y tenir  la  main , pour 
en  prefcrjre  te  forme  , pour  en- 
tendre les  çonteffations,  ôc  enhn 
pour:,  y prononcer  au  nom 
i Empereur.  ‘ , 

En  fécond  lieu  un  précédent 
Concile  de  Carthage  députa  vers 
lui  deux  Evêques , pour  lui  de7 
mandei-  desLoix  touchant  quel- 
ques chefs  de  la  difciplme  eccle- 
fl^ftique.  . ; - j \\ . .iwi  i 
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Mais  ce  qui  eft  encore  plus  con  <■ 
(idérable  , c’eft  que  le  Pape  Bo~ 
niface  le  pfiapar  une  Lettre  , de 
faire  une  Loi  qui  pourvût  à em- 
pêcher qûe  l’Evêque  de  Rome  ne 
fût  déformais  élu  par  brigues  ; ôc 
Honorius  lui  répond  qu’il  entend 
que  s’il  fe  trouve  dorénavant  deux 
Evêques  élus  par  différens  partis, 
pas  un  des  deux*  ne  demeure 
Evêque  y mais,  que  procédant 
tine  nouvelle  éîeôion  \ l’on  re- 
connoifle  feulement  celui  qui  fera 
élu  par  un  confentement  uni- 
verfel.  “ ” ' ' ‘ ' ’ . * . : ^ 1 

Théodôfe,  fîls  d’Ârcadius,  cotv  Thcocîor« 

j *i  • ann.  40 y. 

voqua  ce  grand  Concile  umver- 
fel  d’Ephéfe , qui  elt  le  troifiéme  Socrtre  1.  f 
œcuménique,  ôc  il  y envoya  un  *4‘ çVa|.‘ 
des  principaux  Officiers  de  fa  Tbeodoret# 
Maifon  pour  en  prendre  “foin  ; |ppSSyu‘ 
ïnais  à la  charge  qu’il  ne  fe  mê> 

Jeroic  point  des  queftions  qui  ré- 

C iij 
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garderaient  la  do&rinede  la  FoL 
Quatre  à cinq  ans  après  , il  fit 
publier  ce  Code  fameux  qui  porte 
encore  fon  nom , dans  lequel  il  y 
a un  livre  tout  entier  compofé  de 
Loix  ecclèfiaftiques  > qu’il  avoit 
faites  ou  recueillies  de  fes  prèdé- 
cefleurs;j’en  toucherai  feulement 
les  titres. 

* Le  premier  eft  intitulé  , de  la 
Foi. 

Le  fécond , des  : Evêques  , des 
Eglifes , des  Clercs. 

Le . troiilème , des  Moines. 

Le  quatrième , de  ceux  qui  dif*. 
putent  de  la  Religion.  • 

Le  cinquième,  des  Hérétiques* 
Le  fixième  y de  la  réitération 
'du  Baptême. 

Et  les  cinq  derniers , des  Apofi 
tatSj  des  Juifs,  des  Efclaves  Chré- 
tiens , des  Payens , de  la  Religion * 
Au  fécond  de  ces  titres  j,  il  y a 
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une  Loi , par  laquelle  il  fou  mec 
toutes  les  Eglifes  de  flllyrie  à 
l’Evêque  de  Conliantinople  ; Loi 

confidérable  en  cette  matière  , 

. » ’ * 

d’autant  plus  que  Juftinien  l’a 
inférée  dans  fon  Code,  comme 
étant  obfervée  de  fon  temps  3 il 
y a aufti  une  de  fes  Novelles  inr 
titulée.,  de  f Ordination  des  Evê- 
ques. . v.  . f 

Valentinien  III.  régla  pareil-  Vaicm.- 
lement  la  difci pline , & fur-tout  ™e8n  an' 
la  Jurifdiêhon  eccléfiaftique  9 par  Conc- Ga,ï' 
une  Conftitution  adrellée  au  Pré- * an  41  *' 
fet  des  Gaules. 

L’Empereur  Marcien  convo-  Mardcn. 
qua  le  Concile  de  Calcédoine  > Evagrni. 
qui  eû  le  quatrième  univerfel , il c- 4. . 
y fut  même  préfent  avec  l’Im- 
pératrice fa  femme  ) & quand  il 
n?y  put  alïifler  en  perfonne,  il  y 
fut  préfent  en  celle  des  principaux 
perfonnages  de  fon  Confeil  , qui 
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y réglèrent  entre  autres  chofes, 
diverfes  conteftations  formées 
touchant  les  jours  & l’ordre  des 
'féances , & la -manière  de  donner 
les  avis  ; qui  prononcèrent  même 
les  dépositions  de  l’Evêque  Diof- 
core  & de  les  complices , le  réta- 
blilfement  de  la  Métropole  de 
Tyr,  queTEmperenravoit  dimi- 
nuée , & qui  exercèrent  enfin  en 
fon  nom  divers  aêtes  de  Jurif- 
diêtion. 

ann.  Leon  écrivit  à tous  les  Evêques 
d’Orient , & leur  commanda  de 
lui  envoyer  leur  Profèfiion  de 
Foi  , dont  ils  lui  rendirent  comp- 
te par  leurs  Lettres. 

Majorian  fon  collègue , fit  une 
Loi  touchant  les  Religieufes  3 
par  laquelle  9 entre  autres  chofes, 
il  défendit  de  leur  donner  le  voi- 
le avant  l’âge  de  quarante  ans , 
changeant  par- là  ce  qui  avoit  été 
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déterminé  par  deux  Conciles  pré* 

'cédens. 

* Je  pafleSevere,  Anthimius  , 

Leon  le  jeune  y & Anaflafe  , car 
ou  ils  ont  trop  peu  régné , ou  ils 
ne  fe.  font  mêlés  de  l’adminiftra- 
tion  de  l’Eglife  que  pour  la  trou- 
bler. 

Quant  à Juftin , je  trouve  dans Iuftin- anaJ 
THiftoire  d’Evagre  un  Edit  y par  ^I* 
^lequel  ïl  envoyé  le  Syiribole  de 
la  Foi  orthodoxe  aux  fcgHfes  avec 
injon&ion  de  le  recevoir } finit- 
Tant  par  ces  termes  : Si  quelqu'un 
'■  défend  wie  Foïcàntraire  ïnoitf  te 
' déclarons  cmathéme.  1/ L ; 2/:“;  *■ 

Mais  il  faut  demèurerd^ccorcl,  Juftinîen. 

* que  de  tous  les  Empereurs , il  n’y  an>  *X7' 
en  a point  eu  qui  fe  foitplus  mê- 
lé  de  h jdîfcipl’mè  eccleTiaftiqtie 
-que  Juflrriifcn:  ; 7‘"‘  V ... 

5 Car.â  quoi  ïfa-t-fl  pastmsïa’  :!|” 
main  r fi  Voui  én  exceptez  l’en- 

£ v 
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cenfoir  ? Il  a convoqué  des  Con- 
ciles  généraux  ôt  particuliers  y 
bâti  des  Temples  , ordonné  du 
nombre  de  leurs  Miniftres , fait 
' des  Loix  & des  Edits  touchant 
l’établi  (Tement  de  la  Foi , tou- 
chant la  vie  & les  mœurs  des 
Eccléfiaftiqües  , touchant  leurs 
biens , leurs  privilèges  & leur  Ju- 
rifdi&ion,  touchant  l’ufage&  la 
forme  de  l’Ordination  des  Evê- 
ques > des  Prêtres  , des  Diacres 
& des  autres  Miniftres  de  l’E- 
glife  > touchant  leur  dégradation 
ou  dépofition  ; enfin  touchant  les 
habits,  la  profeflion  * & Irrégu- 
larité des  Moines* 

Ce  qui  eft  encore  à remarquer, . 
c’eft  qu’en  joignant  aux  Métro- 

Îjolitains.,  aux  Evêques  & à tous 
es  Eccléfiaftiqües , 1’Qbfervation 
Novell,  *.de  fes  Loix , îl  ajoute  : Sous  peine 
“ e*  . ûuçç  contrevenons  d’être  dépofésJ& 
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dégradés  de  V ordre  de  Prétrife. 

Je  trouve  de  fon  temps  une 
Lettre  du  Pape  Vigile  à Auxence 
Evêque  d'Arles,  où  il  lui  mande 
qu’il  ne  peut  lui  donner  l’ufagjp 
du  Pallium , fans  en  avoir  aupa- 
ravant donné  avis  à l’Empereur. 
C’étoit-là  pourtant  un  honneur 
tout  eccléfiaftique  ; de  forte  que 
pour  finir  ce  difcours  par  où  je 
- l’ai  commencé  , on  voit  que  , 
comme  dit  Socrate,  du  moment 
• que  les  Empereurs  fe  furent ‘faits 
Chrétiens , la  plupart  dés  choies 
cccléfiaftiques  dépendirent  deux. 
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V I S S E RT A T 10  N 
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/ DE  LA  PREMIERE  vPARTTE.  : 
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De  V Autorité-  dont  a joui  4a>  prç- 
- miereRctce  -de  vos,  Rois^-.  dans 
A • ■ Vaàtmmfiratxon  -des  fihofês;  çç- 
:*  'ClejiâJliQiie&i  v\  h iv  vvfî  var 

Ous  n’avons  ripn^de  mieux 
j /éclairci  dans  r FlHiÜLoire , 
touchant  la  première  Race  de 
nos  Rois , que  l’Autorité  dont  ils 
ont  joui  dans  l’adipiniftration  des 
chofes  eccléfiaftiques,  foit  parce 
e que  le  principal  Hiftorien  que 
nous  en  avons  étant  Evêque,  il 
s’eft  principalement  attaché  à 
rapporter  les  chofes  qui  concer- 


Digitized  by  Google 


DES  R 6 I S.  ! • 

» 

noient  fa  profeffion  , & dont  il 
avok  par  conféquent  plus  de  con- 
noiffance , foit  parce  que  de  tous 
les  A£tes  publics  de  ce  temps-là^ 

'il  ne  nous  refte  prefque  plus  que 

ièsi  Concilesi  ,;-i : v-\  ' ■ 

' • v ( * . • : • , 

Je  ne  parlerai  point  de  ce  qui 
s’eft  pafTé  dans  l’Eglife  avant  la 
■'fin  du  cinquième  ftécle',  je  com- 
mencerai au  temps  ide  Clovis1, 
comme  par  Je  premier  de.  nos 
Tlois  qui  s’eft  fait  Chrétien  , & 
r qui  a pu  par  «conféquent  fe  mê- 
' 1er  de  la  difcipîine  èccléfiaftique.  * 

: - C’eft  ce  que  reconnut  dès-lors  ciovis.an. 
;Ayitus  Evêque  de  Vienne  ; car  481- 
en  le  félicitant  fut  fa  convet- 


;fion,  dans  un  temps  où  l’Eglife 
~étoit  cruellement  déchirée  par 
* lesJ  Payens  êc  pair  les  Ariens  , 
enfin  9 lui  dit  - il,  la  Providence  c\0é.  in 
r divine  ricrus  a trouve'  un  arbitre^ “La<| 
; pour  décider  ms  différends  s 'le  an.  497» 
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choix  que  vous  faites  pour  vous  de 
nôtre  Foi , ejl  un  Jugement  par  1er 
quel  vous  condamne ^ tous  vos  peu- 
ples à la  recevoir . 

Aufli  S.  Remi  écrivant  peu 
après  à quelques  Evêques , & par- 
lant à Clovis  y l’appelle  Prédica* 
leur  Défendeur  de  la  Foi  ; 6c  ce 
même  Saint  s’excufant  envers 
eux  d’une  promotion  aux  Ordres 
qu’il  avoir  faite  pair  les  ordres  de 
ce  Prince  > 6c  qu’ils  prétendoient 
contre  les  Canons , vous  m'écrive^, 
leur  dit-il , que  ce  qu’il  m’a  com- 
mandé rfeji  pas  canonique  eh 
bien  y ufe%  contre  moi  de  la  fouve - 
: raineté  du  Sacerdoce  ; mais  c’ejt 
enfin  le  Prélat  du  Royaume  > le r 
pere  de  la  Patrie  ,6 * le  triompha- 
teur des  Gentils  qui  me  Va  corn- 
.mandé*  . - 

En  £ii.  fut  tenu  le  premier 
Concile  d’Orléans  > non-  lèule- 


des  R ors;  * 

ment  par  la  jkrmiffion  du  Roi  9 
mais  par  fon  exprès  commande6- 
ment*  Ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable ) &.  qui  fe  pratiqua  depuis 
en  d’autres  Conciles,  c’eft  que  le 
Roi  envoya  même  aux  Evêques 
les  matières  fur  lefqueUes  il  vou?- 
loit  qu’Üs  délibéraffent  ; elles  coiv* 
cernent  toutes  k difcipline  de 
l’Eglife.  Le  fixiéme  canon  de  ce 
Concile,  porte  que,  nulféculier 
ne  pourra  être  promû  à l’Ordre  de 
Cléricature , que  par  le  comman- 
dement du  Roi  ou  par  la  permiffion 
du  Juge.  Ce  qjue  nous  voyons 
avoir  été  pratiqué  non  feulement 
dans  cette  Race , mais  même  dans 
la  féconde. 

Le  fécond  Concile  d’Orléans 
fut  convoqué  au  nom  des  quatre 
enfàns  de  Clovis  > & le  premier 
Concile  de  Toul  fut  afTembté 
par  l'ordre  de  Theodebalde  fiai» 
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petit-fils  y Roi  d’Auftrafie. 

* • S.  Gai , Evêque  de  Clermont 
en  Auvergne  étant  décédé , ce 
même  Prince  fit  confacrer  en  fa 
place  un  Archidiacre  de  la  même 
Eglife  y nommé  Cotin  y nonob- 
liant  que  lë  Clergé  en  eût  élu  un 
autre. 

Clodomir,  fécond  fils  de  Clo- 
vis, donna  l’Evêché  de  Tours  à 
un  nommé  Dinife. 

Il  y a quelque  chofe  de  plus 
particulier  à l’ëgard  de  Childe- 
bert&  de  Clotaire  trôifiéme  & 
-An.  j ii.  quatrième  enfans  ; car  Childe- 
bert , fignalé  entre  les  autres  par 
fa  piété  y affembla  le  cinquième 
Concile  d’Orléans  5 dans  lequel 
il  fit  décider  par  un  canon  y que 
TEpïfcopat  aie  pouvoit  être  ob- 
tenu que  par  la  volonté  du  Roi;, 
fuivantles  fufirages  du  Clergé  6c 
du  peuple,  '4i4“  - 


Digitize 


.T  ; Jï  +4  T P\  < ' 

^ , des  Rois.  , arr 
. Il  ell  vrai  que  dans  le  troifiéme 
Concile  de  Paris  , tenu  un  peu 
après  9 il  fut  dit  que  l'Evêque  fe- 
roit  élu  par  lès  fuffrages  libres  du 
Clergé  Ôc  du  peuple , 6c  non  par 
l’autorité  du  Roi  ; mais  ce  Ca- 


non ne  fut  jamais  obfervé. 

Quand  les  Evêques  avoienc 
quelques  différends  les  uns  contre 
les  autres , c’étoit  le  Roi  qui  leur 
donnoit  des  Juges;  6c  nous  voyons 
même  qu’un  Evêque  d’Arles  , 
ayant  quelque  démêlé  avec  un  de 
fes  Suffira  gans*  le  Prince  ordonna 
quils  feraient  jugés  par  l’Evêque 
d’une  Ville  voifine.  Le  Pape  lui 
écrivit  là  deffus  pour  le  prier  de 
ne  pas  permettre  qu’un  Evêque 
Primat  , 6c  de  plus , Légat  du 
faint  Siège  fut  jugé  par  fon  infé- 
rieur ; ôc  nous  avons  cette  Lettre 
du  Pape  Pelage  à Childebert  dans 
le  corps  des  Conciles. 
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Dans  une  Lettre  que  Je  Pape 
Vigile  écrit  à un  Evêque,  en  lui 
déléguant  Ion  vîcariat,fe  trouvent 
ternies  : Puifque  la  Providence 
divine  vous  a jugé  digne  de  tEpif 
copat , G*  que  vous  ave\  pour  vous 
la  volonté  du.très-glorienx  Chil - 
debert  Roi  de  France . 

Le  Pape  Pelage  étant  foup- 
çonné  dyhéréfie  , Chiîdebert  lui 
envoya  demander  la  Profeflion 
de  Foi , que  ce  Pape  accompa- 
lbi<J.adan.Sna  ces  termes  : Il  nous  ejl 
ss*-  défendu  de  fcandalifer  les  petits  r 

à combien  plus  forte  raifon  devons- 
nous  , pour  éviter  le  fcandale , con- 
férer notre  Foi  lorfquil  s’agit  cto - 
beir  aux  Rois , à qui  nous  fommes 
fournis  félon  la  doârine  de  l'E- 
vangile. 

2r/;e8 . GontaIre  * Evêque  de  Tours , 
étant  mort , Clotaire  quatrième 
fils  de  Clovis , commanda  au  ' 
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Clergé  de  cette  Eglife  d’élire  un 
Prêtre  de  .Clermont  nommé  Ca- 
ton. Le  Clergé  obéit , ayant  pour  # 
cet  effet  envoyé  des  députés  vers 
ce  Prêtre  ; mais  Caton  les  refufa  , 
dit  Grégoire  de  Tours,  à caufè 
de  la  parole  que  le  Prince  Chram- 
ne , fils  de  Clotaire  , lui  avoit 
donnée  de  le  faire  Evêque  d’Au- 
vergne, fi  le  Roi  fon  pere  venoit 
à mourir. 

Le  Clergé  ayant  donc  élu  en 
fa  place  un  nommé  Eufionius  > 
les  Déput  és  fe  tranfporterent  vers 
le  Roi , pour  lui  demander  fon 
agrément  en  faveur  de  cet  Evê- 
que: Quoi , dit  le  Roi,  ne  vous 
üi  - je  pas  dit  d'élire  Caton  ? Le 
Clergé  lui  répondit  , quraufli  lut 
avoit  il  obéi , mais  que  Caton  les 
avoit  refiifés. 

En  même  temps  Caton  étant 
venu  trouver  le  Roi,  le  pria  der 
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dépofer  l’Archidiacre  Cotîrl  j 
promu  à l’Evêché  de-  Clermont 
par  le  commandement  du  Roi 
Theodebalde,  ôc  de  le  mettre  en 
fa  place. 

Le  Roi  fe  moqua  de  lui  ; mais 
cela  nelaiffe  pas  de  marquer  quel 
étoit  l’ufage  de  ce  fiécle  , & l’au* 
torité  de  nos  Rois  dans  les  élec- 


tions. * ' • ■'/ 

Ce  Cotin  ayant  depuis  été  ac- 
cufé  d’.avoir  fait  enterrer  un  Prê- 
tre tout  vif,  & ce  Prêtre  en  étant 
échappé  comme  par  miracle  , ôc 
s’en  étant  allé  porter  fes  plaintes 
à Clotaire , le  Roi  connut  de 
l’accufation. 

En  y y 8,  le  même  Clotaire  fît 
un  Edit , par  lequel  il  voulut  obli- 
ger tous  les  Eccléfiafliques  de  lui 
payer  chaque  année  le  tiers  de 
leurs  revenus , il  le  lit  même  fouf 
crire  par  plusieurs  Evêques  ; mais 


-des  Roi  ^ 

cet  Edit  demeura  fans  effet. , par 
les  remontrances,  &la  réfiftance 
de  l’Èvêque  Injuriofus  , qui  lut 
dit  hardiment  : Sire,Jï  vouspen- 
fel  ôter  à Dieu  ce  qui  eft  à lui,  • 
Dieu  vous  ôtera  votre  Royaume  à 
vous-même:. 

Clotaire  donna  encore  l’Evê- 
ché de  Xaintes  à un  nommé 
Emery , & le  fit  confaçrer  d’au- 
torité abfolue , fans  la  participa- 
tion du  peuple , du  Clergé , ni  du 
Métropolitain  même  qui  étoit  ab- 
fent. 

Charîbert  , l’un  des  filsr  decharibçrt 
Clotaire,  ayant  appris  que  Leon-  an‘ 5 l' 
ce  Métropolitain  de  Bordeaux 
avoit  affemblé  un  Concile  à 
Xaintes , dans  lequel  il  avoit  dé- 
pofé  Emery , qui  avoit  été  promu 
par  Clotaire  , & fait  élire  en  la 
place  un  nommé  Heraclius  ; & 
ce  Prêtre  étant  venu  enfuite  trou- 
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ver  Charibert  pour  lui  rendre 
compte  de  fon  éle&ion , le  Roi 
le  fit  chafler  avec  confufion  , & 
l’ayant  fait  mettre  dans  une  char- 
rette pleine  d’épines,  l’envoya  en 
exil  avec  ces  paroles  : Penfes-tu 
que  Clotaire  foit  Ji  malheureux  , 
quyil  ?i  ait  -point  laijje  d'enfans  ca- 
pables de  foutenir  & de  faire  exé- 
cuter fes  volontés  après  fa  mort  ? 

Il  n’en  demeura  p^s  là  : l’Hîf- 
torien  ajoute , que  ce  Prince  en- 
voya auffitôt  des  perfonnes  qui 
rétablirent- Emery  dans  Ton  Evê- 
ché ; qu’il  condamna  l’Evêque 
de  Bordeaux  ( car  le  nom  d’Ar- 
chevêque  n’eft  venu  queTous  la 
fécondé  Race  ) à mille  écus  d’a- 
mende qu’il  lui  fit  payer,  & qu’il 
enjoignit  aux  Officiers  , qu’il  en- 
voya ex*près  pour  la  recevoir,  de 
condamner  les  autres  Evêques  du 
même  Synode  à des  amendes 
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proportionnées  à leur  faute. 

Il  femble  que  Grégoire  de 
Tours,  qui  rapporte  cette  Hif- 
toire,  condamne  lui- même  l’en- 
treprife  du  Métropolitain  ; car  il 
écrit  au  même  lieu  que  cet  He- 
raclius  étant  revenu  à Tours , 
pria  l’Evêque  Eufronius  de  fouf- 
crire  à la  dépofition  d’Emery,  ôc 
que  cet  homme  de  Dieu  le  refu- 
fa,  ôc  le  rejetta  bien  loin. 

Gontran , fécond  fils  du  même  Ann.  j6i » 
Clotaire  convoqua  plufieurs  Con- 
ciles ; l’un  à Lyon , pour  y faire  le 
procès  aux  Evêques  d’Apibrua 
Ôc  de  Gap  ; deux  autres  à Mâcon  , 
ôc  un  autre  encore  à Valence*, 
touchant  la  difçiplîne  eccléfiafti- 

<Iue*  ‘ -V 

Et  pour  montrer  que , félon  la 
remarque  de  Pafquiet  y çes  Con- 
ciles tîroient  leur-autorité  de  cel- 
le du  Roi , c’eft  que  voulant  en- 
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tr’autres  chofes  , que  le  dernier 
de  Mâcon  fut  obfervé  dans  tout 
fon  Royame  , il  en  fit  palier, 
tous  les  articles  dans  un  Edit  ou 
il  y a ces  termes  : Nous  voulons 
donc  que  tout  ce  qui  ejl  contenu 
dans  Cet  Edit  foit  inviolablement 
obfervé  ; Car  nous  avons  -pris  foin 
de  définir  arrêter  dans  le  Synode 
tenu  à Mâcon  , tout- ce  que  nous 
publions  par  V autorité  du  préfent 
Edit . \ fu  S-f 

Les  Evêques  condamnés  en, 
France  n’ofoient*  fe  /retirer  vers 
le  Pape  à.  Rome  que  par  la  per- 
million  duKoi  y comme  il  paroit 
par  celle  que  lui  demandèrent  les 
d'eux  Evêques  dé  Gfcp  & d’Am- 
brun.  Après  avoir' été  condamnés 
à Lyon , comme  nous  venons,  de 
dire  , ce  Prince  I4  leur, ayant  cfôn- 
riée  âvec  des  Lettrés  dé  record- 
mandàtion  . iis  portèrent  leûrs 
* ” ' * • 4 plaintes 
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plaintes  au  Pape  Jean  III.  Ôc 
lui  ayant  fait  entendre  qu’ils' 
avoient  été  condamnés  fans  fu- 
jet , le  Pape  écrivit  au  Roi , pour' 
les  faire  rétablir  dans  leurs  Evê- 
ché?. Le  Roi  le  fit } mais  comme 
le  Pape , en  les  renvoyant  abfous , 
ne  les  avoit  pas  rendus  plus  fa- 
ges , le  Roi  fut  obligé , onze  ans 
après,  de  convoquer  un  autre 
Concile  à Châlons , où  ils  furent 
enfin  dégradés , & le  Roi  les  fit 
renfermer  dans  des  Monafteres. 

Quant  à Sigebert , aufli  fils  de 
Clotaire , il  ne  vécut  pas  long- 
temps; mais  nous  pouvons  voir 
ce  qui  fe  pafla  de  remarquable 
fur  le  même  fujet , à l’égard  dé 
la  Reine  fa  veuve  ôé  de  fes  en- 
fans  , dans  les  Lettres  que  S.  Gré- 
goire le  Grand  leur  a écrites. 

Ce  faint  Pape , dépofant  par 
toute  la  Chrétienté  les  Evêques 

D 
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qui  avoient  été  promus  àl’Epifeo. 
pat  par  fimonie , crime  ordinaire 
dans  çe  temps-là  > reconnut  qu’il 
n avait  pas  droit  d’en  ufer  ainft 
en  France , & que  q’étoit  au  Roi 
d’y  donner  ordre.  Ç’eft  pourquoi 
il  mande  dans  une  do  fes  Lettres 
à Vigile , Evêque  d’Arles,  d’a- 
vertir le.  Roi  Chilperic,  fils  de 
Sigebert , d’abolir  cette  tache 
dans  fon  Royaume.. 

J1  en  écrit  à Childebert  même; 

# & dans  une  de  les  Lettres  > U y a 

çes  paroles  remarquables  pour  la 
grandeur  6c  l’autorité  ae  nos 
Rois  : Jutant  que  la  Dignité  roya- 
le ejt  ékv  éetpar-dejfus  les  autres 
hommes  * autant  l7 éminence  de  v<s 
ire  Royauté*  #Jl  au-deffus  des  Rois 
de  toutes  les  autres -Nations. 

Il  en  écrit  pareillement  à la 
Reine  Brunehaut  fa  mere  , ôc 
aux  Rofô  Thierry  ôc  Tbeodçbçrt 
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cnfans  de  Childebert  j fie  dans 
toutes  les  Lettres , il  les  exhorte 
à .convoquer  un  Concile , ôc  à. 
s’appliquer  fortement  à mainte- 
nir la  discipline  eccléfiaftique. 

En  590,  il  arriva  une  grande 
fédition  dans  un  Monaftere  de 
Filles  à Poitiers , au  fujet  de  deux 
Religieufes  , Clotilde  fille  de 
Charibert , ôc  Bafine  fille  du  Roi 
Ghilperic. 

. La  prèmiere  , voulant  fe  met- 
tre dans  la  place  de  fon  Abbef- 
le  > avoit  formé  un  parti , par  le 
moyen  duquel,  après  l’avoir  ac- 
cufée  fkuffement  de  plufieurs 
fcandales  contraires  à fa  profef- 
fionfic'.à  Ces  vœux,  elle  l’avoit 
chaflée  ajec  violence  de  fon 
Monaftere.  Il  fallut  aflembler  un 
Çoncile.à  Poitiers  pour  décider 
çc  différend , fie  parce  que  l’auto- 
rité des  deux  Rois  Gontran  fie 

A • TA  • * 
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Childebert  avoit  été  réclamée 
par  les  deux  partis , je  trouve  que 
ces  deux  Princes  çhoifirent  ôc 
déléguèrent  chacun  deux  Evê- 
ques de  leur  Royaume  pour  en 
connoître.  \ ‘ ••  ’•  \ . . 

Dans  la  Sentence  que  les  Evê- 
ques prononcèrent  contré  ces 
deux  Religieufes,  ils  reconnoif- 
fent  ne  s’être  afïemblés,  ôc  n’avoir 
connu  de  cette  affaire  que  par  la 
per  million  des  Rois , ôc  par  leur 
commandement , Ôc  n’en  avoir 
jugé  que  fous  leur  autorité , quoi- 
qu’il s’agît  , comme  l’on  voit, 
d’un  fait  de  difeipline  purement 
êccléliaftique. 

> - Chilperic , aulli  * fils  ; dç  Clo- 
taire • que  je  mets  le  dernier  des 
quatre , pour  ne  point  interrom- 
pre fa  poftérité,  qui  fuccéda  k 
tous  les  autres,  convoqua  dans  Pa- 
ris le  Concile,  ou  fut  jugé  ce  fa-; 

V - 
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ttieux  procès  contrePrétextatEvê- 
qué  deRouénjdans  lequel  ce  Prin- 
ce étoit  lui-même  accufateur.  > , 
Quoiqu’il  y ait  plufieurs  cho- 
fes  remarquables  dans  ce  (Con- 
cile , celle  qui  me  femble  la  plus 
importante  à notfe  fujet,  con- 
fie en  ces  paroles  que  Grégoire 
de  Tours  répondit  au  Roi , quand 
ce  Prince  lui  reprocha  qu’il  ne 
pouvoir  avoir  juftice  de  lui  : Sire, 
fi  quelqu'un  de  nouspajje  les  bor- 
nes de  la  jujlice  , vous  ave%  pou- 
voir de  le  corriger  : mais  Ji  vous 
l es  pajje\  vous  - même  > qui  vous 
reprendra  ? Nous  vous  parlons  , 
vous  nous  écoutei  quand  il  vous 
plaît  : mais  Ji  vous  ne  voulez  pas 
nous  entendre  , qui  vous. condam- 
nera , Jlnon  celui  qui  ejl  lui-mê- 
me la  Juftice  ? 

Néanmoins  ce  grand  Evêque 
ne  lailToit  pas  de  le  reprendre 
* • D ii; 
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fortement  dans  les  occafions  : car 
Chilperic  ayant  voulu  faire  une 
efpéce  de  Déclaration , par  la- 
quelle il  ordonnoit  que  la  Trinité 
fut  appellée  Dieu  fans  diftinc- 
tion  de  perfqnnes  > & l’ayant 
faitvoirà  Grégoire  de  Tours  y ce 
Prélat  lui  dit  hardiment  : Cefi  à 
vous  y Sire , de  fuivre  ce  que  les 
Docteurs  de  VEglife  nous  ont 
luiffe  y ce  qrfHïlaire  Eufebe 
nous  ont  enjoigne  y & ce  que  vous 
ave\  vous-même  confejfé  dans  le 
Baptême. 

# Il  étoit  ordinaire  dans  ce  temps- 
là  de  voir  ies  Evêques  promûs 
aux  Evêchés  par  les  Rois  : les  ter- 
mes dont  Grégoire  de  Tours  fe 
fert.pour  déiigner  les  promotions, 
font  même  très  - remarquables  : 
Qui  à Rege  indültus  ac  tonjura *• 
. tus  y Epifcopus  ordmatur. 

' Clotaire  II,  fuccéda  à fon  pere 
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Ghilperiç , & enfin  à tout  le 
Royaume  : nous  voyons  de  fort 
temps  le  procès  quil  fit  faire  à 
Gilles  Evêque  de  Mets. 

Ce  Prince  avoit  d’abord  ffait 
emprisonner  cet  Evêque  de  pure 
autorité  ; mais  il  fut  obligé  ae  le 
relâcher  , fur  la  plainte  des  autres 
Evêques  qui  trouvèrent  à redire , 
qu’oiv  PeÜt  traité  de  coupable , 
avant  que  de  l’avoir  entendu. 

Enfin  il  fut  convaincu , ôc  con- 
damné comme  ctimind  de  [ézz*- 
majefté  ; Ôc  néanmotns  le  Roi  lui 
donna  la  vie  à leurs  prières. 

ÊnTatî  6 tf.  Clotaire  convo- 
ya le  cinquième Coftcile  dépar- 
tis , touchant  la  réformation  de 
la  difcipline  de  TEglife , dont  il 
fit  palier  les  articles  dans  un  Edh> 
ou  je  remarque  qu’il  changea , êt 
ajouta  diverfes  choies. 

• Particulièrement  au  premier 

Div 
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canon , où  il  étoit  dit  leulçment 
que  l’Evêque  feroit  élu  par  le 
Clergé  & par  Je  Peuple,  le  Roi 
ajouta  : Si  celui  quiejl  élû  en  eft 
trouvé  digne , il  fera  promû  par  le 
commandement  du  Roi . 

Et  au  troifiéme  candn  , qui 
portoit  que  fi  un  Clerc  méprifant 
la  Jurifdi&ion  de  fon  Evêque, 
avoit  recours  au  Prince,  ou  à 
d autres  perfonnes  puiflantes , il 
ne  pourroit  être  reçu  ; il  ajou- 
ta : Mais  s’il  s' adrejfe  au  Prince 
pour  quelque  caufe  , G que  le 
Prince  Iç  renvoyé  à fon  Evêque 
avec  des  Lettres  > l’Evêque  Jpra 

tenu  de  l’excufer  G de  le  rece- 
voir. 

S.  Grégoire  voulut  de  Ion 
temps  établir  VigileEvêque  d’Ar- 
les , Légat  en  France  5 & c’eft 
une  qualité  dont  les  Papes  avoient 
accoutumé  d’honorer  les  Evê- 
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ques  de  cette  Métropole,  afin 
qu’on  n?imputât  qu’à  l’honneur, 
de  leur  Légation,  la  prééminence 
que  l’Empereur  Honorius  avoit. 
attribuée  à leur  Siège.  Mais  quoi-, 
que  ce  titre  de  Légat  emportât 
toujours  dans  l’intention  des  Pa- 
pes , le  ^droit  de  convoquer  les 
Conciles,  d’y  préfider,  & d’y 
juger  les  Evêques > Vigile,  ni  pas 
un  des  autres,  n’eri  exercèrent 
l’autorité  en  aucune  des  ocoa-> 
fions  que  je  viens  de  remarquer.  - • 
Dagobert,  ayant  donné l’Evê-Dagoherr, 
ché  de  Cahors  à un  defesOffi-amt618’ 
eiers , nommé  Didier , en  écrivit* 
à l’EvêqueÔt  au  Gouverneur  de 
la  Province,  en  leur  apprenant 
le  choix  qu’il  avoit  fait  ; ôc  en. 
même-temps,  il  or  donna  au  Mé- 
tropolitain de  le  confacrer.  ' ' 

Sigebert , fils  aîné  de  Dago- 
bert & Roi  d’ Auftrafie , ayant  eu 

Dv 
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avis  d’un  Concile  que  quelques? 
Evêques  vouloieiit  aflembler 
dans  fon  Royaume  fans  fa  parti- 
cipation , en  écrivit  à cet  Evêque 
de  Cahors,  lui  manda  qu’on  ne 
pouvoir  convoquer  de  Concile 
dans  fon  Royaurtie  > fans  fon  con- 
gé , pour  quelques  raifons  que  ce 
fût  ; & lui  défendit  d ’aller  à celui 
dont  on  fàifoit  courir  le  bruit , ju£ 
qu’à  ce  qu’il  lui  eut  fait  feavoir  fat 
volonté. 

Clovis  II,  fils  puîné  de  Da- 
gobert ôc  le  premier  des  Rois* 
furnommés  Fainéans,  convoqua 
deux  Conciles,  Pun  à Châlons-' 
fur-Saone,  & l’autre  à Clichy  , • 
où  il  fit  donner  lfe  privilège  d’e- 
xemption à l'Abbaye  de  S<  Denis, 
qu’il  confirma  enfuite  par  des 
Lettres-Patentes  fignées  du  Roi, : 
en  tête  de  vingt-cinq  Evêques  , 
& de  quelques  autres  Eceléfiaf- 
tiques.  • - 
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' Auffi  dans  les  Formulés  du 
Moine  Marculphe  , qui  vivoit  ert 
ce  temps-là , luivant  ia  remarque 
du  doâe  M.  Bignon  * nous  en 
voyons  une  intitulée  j yConeefi 
fion  du  Roi  pour  obtenir  ce'privi* 
lége.  Ce  qui  montre  f fuivantla 
remarque  du  même  M<  Bignon , Jef.  Bignon 
que  ce  n’étoit  pas  a fiez  de  la  eon- 
ceflion  de  lf£vêque  poûr  établir  Ms^oipiû. 
ces  exemptions , & qu’il  falloir 
encore  qu’elles  fuflent  autorifées 
du  confentement  &.  dé  la  confir- 
mation du  Roi#  < * 

Mais  puifqüe  nous  avons  parlé 
de  ces  Formules*  il  faut  encore  ett 
remarquer  ici  quelqtfes-unes  j Car 
il  n’y  a point  de  lieu  ou  nous  puif* 
fions  mieux  que  dans  ce  recueil , [ 
voir  tout  d’un  coup  quelle  était 
l’Autorité  dont  la  première  Racé 
de  nos  Rois  jouifîbitdansl’admi- 
niftration  des-  xhofeS  eccléfiafti-» 2 * 

ques,  D vj 
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La  troifiéme  Formule , infini- 

» * 

\ée.  Immunité  ou  Exemption  Roya- 
le , montre  quelles  Eglifes  & les 
Monafteres  étojent'naturellement 
fujets  à la  Jurifdi&ion  des  Offi- 
ciers du  Roi,  s’il  ne  les  en  exemp- 
toitpar  privilège. 

La  cinquième  Formule , inti- 
tulée , Ordre  du  Roi  touchant  VE- 
pif copat  ; la  fixiéme,  Lettre  du  Roi 
au  Métropolitain  pour  facrer  un 
Evêque  ; & la  feptiéme  intitulée. 
Consentement  des  Citoyens  pour 
VEpifcopat  ; montrent  encore  bien, 
clairement  que  le  Roi  étoit  en 
pofleflionde  choifir  l’Evêque,  de 
commander  au  Métropolitain  de 
le  facrer  \ & que  le  droit  du  Peu- 
ple n’étoit , à proprement  parler  , 
que  celui  d’ufer  envers  le  Roi  d’u- 
ne très- humble  fupplication. 

Il  falloit  même  que  le  Roi 
confirmât  toutes  les  libéralités 


"dès  Rois; 

qui  fe  faifoient  aux  lieux  faints  , 
comme  il  paroît  par  les  i f ôc  1 6 
chapitres  du  premier  livre# 

La  dix-neuviéme,  eftune  For-^ 
mule  de  lapermiffion  qu’il  falloir 
obtenir  du  Roi , avant  que  de 
pouvoir  être  admis  aux  Ordres 
eccléfiaftiqu'es,  fuivantle  fécond 
Concile  cPOrleans. 

Au  vingt-quatrième  chapitre/ 
eft  la  Formule  des  Lettres  de 
Garde  - Gardienne , que  le  Roi 
donnoit  à des  Eglifes  & à des  Mo^ 
nafteres. 

. Au  vingt-fixième , celle  d’au- 
tres  Lettres  en  vertu  defquelles 
on  appelloit  un  Evêque  en  juge- 
ment devant  le  Roi. 

Au  vingt-feptiéme  , celle  par  • 
laquelle  le  Roi  mandoit  aux  Evê- 
ques .de  faire  juftice  entre  les 
Clercs* 

Au  trente  - cinquième  y celle 
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de  la  Confirmation  de  tous  les 
biens  > droits  f & privilèges  don- 
nés aux  Eglifes  & aux  Monafte- 
res  : qui  font  autant  de  monumens 
Üluftres  ) où  l’on  peut  voir  en  ori^ 
ginal  les  preuves  du  pouvoir  qu’a- 
Voit  le  Roi  f tant  fur  les  biens  que, 
fur  les  perfonnes  eccléfiaftique». 
de  quelque  qualité  qu’elles  puf*, 
fent  être. 

De  même  la  Confirmation  de 
l’éle&ion  des  Abbés  fe  feifoit 
par  nos  Rois  y & nous  en  avons 
un  exemple  dans  celle  qui  fut. 
donnée  à Erambert  Abbé  de 
Çorbie  , par  Thierry  , fils  de 
Clovis  II.  rapportée  au  chapitre 
i $ des  Libertés  de  l’Eglifc  Gal- 
licane. 

. Délivrai:  que  fur  là  fin  de  cette 
première  Race  , & principale- 
ment depuis  l’année  66cu  les 
guerres  qui  s’élevèrent  enF rance^ 
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y apportèrent  tant  d’ignorance  & 
de  confufion  , qu’on  ne  fçavoit 
prefque  plus  ce  que  c’étoit  que 
police  eccléfiaftique,  *’ 

Ces  Rois  ayant  dégénéré  dans  Ec; 
«ne  fainéantife , par  laquelle  feu-  am* 
le  ils  nous  font  connus,  ne  firent 
plus  tenir  de  Conciles  : ce  qui  fut 
caufe  qu’environ  l’an  722?.  le  Pa-. 
pe  Grégoire  II.  envoya  l’Arche- 
vêque Boniface  , Légat  en  Alle- 
magne, Ôe  depuis  en  France,! 
non-feulement  pour  y rétablir  la’ 
dilcipline,  maisleGhriftianifme 
même,  qui  s’étoit  aboli  en  beau- 
coup de  lieux  3 mais  il  y a en  cela 
même  deux  chofes  bien  remar-' 
quables  pour  l’Autorité  de  nos 
Rois. 


La  première  , ,que  Boniface  Thicfnr 
étant  venu1  en  France,  Charles an  71  ‘ 
Martel,  alors  Maire  du  Palais 
feus  Thierry  II.  lui  donna  une 
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Lettre  par  laquelle  il  le  prend  fous 
fa  prote&ion  , ôc  lui  permet  d’e- 
xercer fon  miniftere  j ce  qui  mar- 
que le  befoin  qu’avoit  le  Légat 
de  l’approbation  du  Prince. 

La  fécondé,  qu’au  lieu  que  le 
Pape  établiffant  Boniface  en  Al- 
lemagne, lui  donne  le  pouvoir 
d’y  convoquer  des  Conciles , d’y 


préfidbr  ,■  d’y  établir  des  Evêques, 
& de  pourvoir  enfin  avec  la  plus. 


ôc  de  pourvoir  enfin  avec  la  plus, 
grande  étendue  de  pouvoir  à la 
aifcipline  cccléfiaftique  ; je  trou- 
ve que  lui  donnant  en  France  la 
même  qualité  de  Légat,  ilfemr 
ble  limiter  fes  facultés  au  feui 
droit  depréfider,  par  ces  mots  l 
ïl>i<ï.  ad  an.  Pour  exercer,  nos  fon  fiions,  &* 
74  *'  notre  Vicariat  par  la  Prédication 
qui  nous  efi  enjointe. 

Au  temps  que  Boniface  étoir. 
Légat  en  Allemagne , Carloman 
ôc  enfuiïe  Pépin , alors  Duc  ôc 
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Prince  des  François , fous  le  Roi 
Childeric  ÏII.  convoquèrent  fuc- 
ceflivement  chacun  un  Concile  ; 
oc  ces  deux  Conciles  font  les 
plus  remarquables  qui  ayent  été 
tenus  fous  la  première  Race  de 
nos  Rois„ 

Le  premier  eft  le  Concile  de 
Leptines , touchant  les  points  les  prxfationc. 
plus  importans  de  la  diicipline 
eccléflaftique,  où  il  y a deux  ou 
trois  chofes  qui  font  extrêmement 
confidérables.  . . 

La  première,  que  ce  Conci- 
le eft  tenu  au  nom  de  Carloman  , 
lui  préfidant  en  préfence  même 
du  Légat  du  Pape  * & parce  que 
cela  eft  fingulier , J’en  rapporte- 
rai les  termes  : Au  nom  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrifi , moi  Car- 
loman , Duc  6*  Prince  des  Fran- 
çois, Van  de  V Incarnation  741; 
le  1 des  Calendes  de  Mai  y fai  0/7 
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femblé  en  un  Concile  par  le  confëtl 
des  Serviteurs  de  D ieu  > Cf  des  Sei- 
gneurs de  ma  Cour  > les  Evêques 
de  mon  Royaume , avec  les  Pré « 
très , pour  y rétablir  la  crainte  Cf 
le  fer  vice  de  Dieu  ; cxej¥à fçavoir  > 
Boniface  Cf  Burcard  Evêques , 
avec  leurs  Prêtres,  pour  me  donner 
confeil  fur  la  maniéré  en  laquelle 
ônpourtarétablir  la  Loi  de  Dieu :> 
Cf  la  Religion  prefque  abolie  fous 
les  régnes  des  Rô'tS  prêcédens  , 6* 
pour  avifer  aux  moyens  de  procu- 
rer le  falut  des  peuples  9 Cf  les  em- 
pêcher de  périr  par  laféduftion  des 
faux  Prêtres . : " - 

La  fécondé  eft  que  ce  Concile 
Traite  des  points  les  plus  eflenti.eto 
de  la  difcipline  ecctéfiafHque  , 
paT  exemple^de  la  tenue  des  Con- 
ciles,, de  l’emploi  des  EccléfiaÊ 
tiques , de  la  iubordination  des 
Evêques  d’Allemagne  à -PÀrche» 
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vêque  Boniface,  de  celle  des  Gu— 
•rés aux  Evêques, delà  corre&ion 
& punition  des  Eccléfiaftiques  & 
Religieux.  Il  eft  vrai  auffi  que  la 
plûpart  des  canons  font  pris  d’un 
autre  Concile. 

La  troifiéme  , qu’encore  que 
ce  foit  Carloman  qui  prononce 
&qui  ftatue  fur  tous  ces  points  > 
(que  l’Evêque  Boniface,  Légat  du 
S.  Siège  , & les  Evêques  qui  l’af- 
fiftoient , ne  foient  ce  me  femble 
confiderés* que  comme  de  Amples 
Confeillers  du  Prince , & qu’il 
lbit  dit  enfin  qu’il  fe  tiendra  tous 
lesans  un  Concileenfa  prélèncqji 
& que  pour  ibutenir  les  guerres  , 
dont  l’Etat  étoit  preffé,  Carlo- 
•man  pourra  prendre  une  partie 
des  terres  eccléfiaftiques , & les 
donner  à titre  de  précaire  à fes 
gens,  moyennant  certaine  rede- 
vance annuelle,  néanmoins  le 
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r°nc'  ïcc,‘  PaPe  Zacharie  approuvée  ce  Cort- 
743.  * aa*  cile,  &en  félicite  tous  les  Evé- 
ques  qui  y avoient  aflifté*  par  une’ 
Lettre  qu’il  leur  en  écrit,  en  des 
termes  pleins  detendreffe  pour  le 
Prince  Carloman. 

L’autre  Concile  fut  convoqué 
à Soiflons  par  Pépin  * qui  n’étoit 
de  même  alors  que  Düc  des 
François.  Je  vois  encore  que  ce 
Concile  eft  tenu  en  fon  nom  * que 
c’étoit  lui  qui  parle  dans  la  Pré- 
facé* moi  Pépin ....  &;  fur  la  fin 
il  eft  dit  : Celui  qui  contreviendra, 
à ces  décrets  , établis  pâr  vingt- 
trois  Evêques,  6*  antres  Serviteurs 
de  Dieu , du  consentement  du  Prin- 
ce Pépin  G*  des  Seigneurs  Fran- 
çois, fera  jugé  ou  par  le  Prince 
ou  par  les  Evêques.  Ce  Concile 
eft  ligné  Pépin.  Voilà  ce  qui  me 
femble  de  plus  remarquable,  tou- 
chant le  fajj  qui  concerne  notre 
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matière  dans  i’Hifloire  de  la  pre* 
miere  Rade  de  nos  Rois. 


• QUATRIEME 
P Iïs  S E RT  A T l ON 

P£  LA  PREMIERE  PARTIE, 

De  l'Autorité  des  Rois  de  la  fé- 
condé Race,  dans  V Adminijlra- 
tion  des  Chofes  Eccléjiajliques. 

- • , • - . » . “ ' .1  ^ 

UN  Auteur  des  derniers  fié-  Palquîcr,  L 
clés  a dit  judicieufement , 1,c*  "• 
en  parlant  de  la  fécondé  Race  de 
nos  Rois , que  fa  jeun  elfe  avoit 
^ f°us  Pépin , fa  virilité  fous 
Charlemagne,  & fa  vieiilelTefous 
-Louis  le  Pebonnaire  ; car  fa  ca*- 
dueité* commença  fous  Charles 
Ie  Chauve*,  après  lequel  on  voit 


* 
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peu  de  ehofès  à remarquer  fous 
les  Rois  fui  vans , jufqua  la  troi- 
fiéme  Lignée. 

Pépin  le  Je  renfermerai  donc  Thiftpirc 
ïonné  ci°  n de  ce  qui  s’eft  paffé  fous  cette  fe- 
• vu-  conde  Race , touchant  notre  fu- 
jet  , dans  la  perfonne  des  quatre 
premiers  Rois  , Pépin  > Charles 
magne  > Louis  le  Débonnaire,  & 
Charles  le  Chauve  ; du  moins  je 
m’arrêterai  peu  aux  autres. 

Il  feroit  déformais  ennuyeux 
de  marquer  les  Conciles  que  ces 
Princes  convoquèrent,  ôc  firent 
tenir  en  leur  préfence  & dans 
leurs  Palais  ; car  pour  commen- 
cer par  Pépin  furnommé  le  Bref, 
afin  de  le  diftinguer  de  fon  ayeul , 
il  ne  :fe  paffa  prefque  pas  une  an- 
née de  fon  régne,  qu’il  ne  fît  tenir 
jm  Parlement  ou  un  Concile  dans 
fon  Palais  , & prefque  toujours 
en  fa  préfence.  Et  là  r pour  l’or- 
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d inaire , on  ne  traitoît  pas  feule- 
ment de  la  difcipline  eçcléfiafti- 
. que,  mais  encore  des  autres  prin- 
cipales affaires  de  l’Etat, 

Mais  entre  ces  Conciles  > je 
remarquerai  plus  particuUere- 
mentcelui  deVernomfur-Seine, 
où  il  y a deux  çanoflPconfidérar 
blés  entre  les  autres. 

Par  l’un , il  eft  dit  qu*il  fe  tien- 
dra des  Conciles  deux  fois  par  an, 
partout  où  il  plaira  au  Roi  de  l’or- 
donner , ôc  en  fa  préfence. 

Par  l’autre , il  eft  porté  que 
nulle  Abbeffe  ne  pourra  fortir  de 
fon  Monaftere,  Ci  ce  n’eft  que  le 
Roi  lui  commande  d’aller  vers 
4ui,  auquel  cas  elle  fera  tenue 
d’obéir.- 

Quant  à la  promotion  des 
Evêques , nous  voyons  dans  une 
Lettre  de  Venilon,  Archevêque 
de  Sens,  à un  autre  Evêque , que 
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le  Pape  Zacharie  avoit  donné  à 
Pépin  un  confentement  exprès 
de  remédier  au  malheur  des  tems, 
(pour  uferde  fes  termes)  par  le 
choix  des  perfonnes  qu’il  juge- 
roit  être  les  plus  capables  d’être 
mifes  en  ls^ace  des  Evêques  qui 
' décéderont. 

Ibid,  ad  an.  Je  ne  parle  point  de  la  protec- 
tion que  le  Roi  donna  aux  Papes 
Etienne  II.  ôt  Paul  I.  qu’il  aflifta 
contre  Aftolphe  6c  Didier  Rois 
des  Lombards  , de  la  libéralité 
qu’il  exerça  em  ers  l’Eglife  Ro- 
maine , ni  des  Lettres  par  lefquel- 
les  le  Pape  Paul  lui  donnant  avis 
de  fon  éleêlion  au  Pontificat, l’ap- 
pelle  fon  premier  Défenfeur  après 
Dieu  ; car  ce  font  des  chofes  qui 
regardent  plutôt  fa  valeur  6c  fa 
piété,  que  fon  Autorité  dansl’E- 


glife. 

J’ai 


ajouterai  feulement  que  ce 

fut 


Diqii 


ode 


des  Rois.  • P7 
Fut  lui  qui  ordonna  le  premier , 
que  l’Eglife  Gallicane  quittât  Je  ad  a*' 
chant  dont  elle  ufoit  dans  fes 
Temples  , pour  prendre  celui  de 
TEglife  Romaine,  quoique  cela 
n’ait  été  exécuté  que  fous  Char- 
lemagne , fon  fils  & fon  fuc- 
ceffeur. 

. Quant  à Charlemagne , pre-  Ch»rlCm« 
mierement  pour  ce  qui  regarde  sne  » 
la  convocation  de  ces  affemblées, 7*7’ 
Parlemens  ou  Conciles  , où  fe 
traitoient  les  affaires  eccléfiafti- 
ques  & féculieres  tout  enfemble, 
non  - feulement  il  en  convoqua 
toutes  les  années  de  fon  régne , 
finon  lorfqu’il  en  fut  empêché 
pat  les  guerres  & par  les  voya- 
ges: mais  je  trouve  même  cinq 
Conciles  tenus  par  fon  comman- 
dement en  une  feule  année  , ain- 
fi  ce  feroit  un  difcours  fans  fin , 
d’entreprendre  de  les  nommer 
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tous.  Obfervons  donc  feulement 
les  plus  remarquables. 

Arles  6.  an-  Celui  d’Arles  y entr’autres'j  fi- 

nit par  ces  termes  : V oilà  en  abré- 
gé leschofes  que  nous  avons  jugé 
dignes  d’être  préfentées  à VEm - 
-pereur , pour  le  conjurer  j s’il  y 
manque  quelque  chofe  , de  vouloir 
bien  le  fuppléer  par  fa  prudence } 
s’il  y a quelque  chofe  de  mauvais , ' 
de  le  corriger  par  fon  jugement 
s’il  y trouve  quelque  chofe  de  rai -x 
fonnable  y de  lui  donner  la  der- 
nière perfeftionpar  fon  ajfijlance. 
Conc.  Gai-  Mais  le  plus  confidérable  de 
794.  tous  elt,a  mon  lens , le  Concile 
tenu  à Francfort  en  754.  tou- 
chant l’Héréfie  d’Elipande  & de 
Félix  y qui  foutenoientque  J.  C. 
n’étoit  que  fils  adoptif  de  Dieu  , 
& touchant  le  culte  des  Images 
Non-feulement  Charlemagne 
fiit  préfent  à ce  Concile , mais  on 


Digitized  by  Google 


• des  Rois. 

voit  qu’il  y raifonna  contre  les 
erreurs  de  ces  deux  Evêques  j & 
qui'pluseft , il  femble  même  qu’il 
y préfida  : car  dans  tous  les  canons 
de  difcipline  qui  y furent  faits , il 
eft  toujours  dit , notre  Roi  très- 
pieux  a Jlatué , avec  le  confente- 
ment  du  S.  Synode  , ou  bien  il  a 
été  ordonné  par  le  Roi  notre  Sei- 
gneur  & par  Ve  S.  Synode . 

Dans  le  Concile  de  Mayence , âi  4n* 

tenu  quelques  années  après  celui  J*  • 
de^Francfort , il  y a un  canon  qui 
porte  que  les  Reliques  ne  pourront 
être  tranferéesd’un  lieu  à un  autre , 
fans  Vavis  du  Prince , ou  par  la 
permijjion  desEvêques  ou  d'un  Con- 
cile ; mettant  ainfi  l’Autorité  du 
Prince  de  pair  avec  celle  des  Evê- 
ques , & d’un  Concile , pour  une 
chofe  qui  eft,  ce  me  femble,  tou- 
te eccléfiaftique. 

Au  refte,  ce  fut  dans  quelques- 

’r  •• 
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uns  de . ces  Conciles  ou  Afifem- 
blées,  que  furent  l aits  ces  fameux 
Capitulaires  de  Charlemagne, qui 
traitent  de  tous  les  points  les  plus 
confidérables  de  la  Religion , ôc 
delà  difcipline  eccléfiaftique. 

Et  pour  voir  avec  quel  efprit  y 
& de  quelle  autorité  il  les  faifoit, 
il  ne  faut  que  lire  la  Préface  de 
celui  qu’il  fit  à Aix-la-Chapelle 
en  78p. 'où  fe  qualifiant  dévot 
» défenfeur  de  la  Sainte  Vierge,  il 
dit  quil  a envoyé  fes  Capitulaires 
.aux  Evêques,  par  fes  députés,  afin 
de  changer  ou  corriger  avec  eux  , 
fous  V autorité  de  fon  nom,  ce  qu’ils 
jugeroient  digne  de  correftion. 

Outre  ces  Ordonnances  géné- 
rales , il  eft  fait  mention  quelque 
part  d’un  Edit  de  cet  Empereur  y 
MonacU.  par  lequel  il  enjoint  à tous  les 
ifcfio’  1 évêques  de  fon  Royaume  , de  pré - 
cher  dans  leurs  Cathédrales,  dans 
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un  certain  tetnp s qu’il  leur  limite  , 
à -peine  d'être  privés  de  V honneur 
de  VEpifcopat.  . 

Il  fit  encore  une  Ordonnance 
pour  établir  des  Ecoles  dans  tous 
les  Evêchés  & Monafteres  de  fon 


Etat.  Cette  Conftitution  eft  adref  Cm-.  Cn il. 
fée  à l’Abbé  Augufte,  où  il  luiacian‘  /8“* 
dit  entr’autres  chofes  , qu’il  a cm 
être  obligé  de  prendre  foin  des 
Evêchés  6c  des  Monafteres , dont 
Dieu  lui  a donné  le  gouverne- 
ment & la  conduite. 

Et  de  plus,  dans  le  Recueil  ^;F™n£’ 
de  quelques  Lettres  écrites  à ce 
grand  Prince,  il  y en  a une  , 
par  laquelle  on  s’adrefle  à lui 
pour  le  fupplier  de  vouloir  bien 
par  le  confeil  d’un  Synode , en- 
fuite  d’un  jeûne  , établir  une  Fê- 
te dans  fon  Royaume , à l’hon- 
neur de  la  Saiffte  Trinité,  des 
Anges  & de  tous  les  Saints  ; & 
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d’ordonner  la  célébration  d’une 
Melle  de  S.  Michel  ôc  de  la  Paf- 
lion  de  S.  Pierre. 

Mais  pour  ne  m’ arrêter  pas  d’a- 
vantageà  un  détail  qui  pourroit 
être  trop  ennuyeux , nous  pou- 
vons voir  en  abrégé  toute  l’idée 
de  Ton  adminiftration  dans  une 
Epitre  d’Hincmar  > que  ce  Prélat 
adrefle  à quelques  Evêques  de 
France , touchant  l’inftîtution  de 
Louis  III.  J'ai  connu  y dit  - il  , 
un  fage  Vieillard,  nommé  Adé- 
lard 3 proche  parent  de  Charle- 
magne 3 dont  fai  vu  un  Livre 3 
touchant  l'ordre  que  cet  Empereur 
tenoit  dans  la  conduite  de  fon  Pa- 
lais Sr  de  tout  fon  Royaume. 

Il  y avoit  dans  la  Maifon  du 
Prince  y continue-t-il  deux  Of- 
ficiers qui  avoient  foin  fous  lui  de 
tout  le  Spirituel le  Temporel  ; 
. c'étoit  r Apocrifiaire  y que  nous  ap- 
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"pelions  Chapelain  ou  Garde  du 

Palais Celui-ci  avoit  toute 

la  Maifondu  Roi  fous  fa  conduite * 
pour  ce  qui  concernoit  le  Spiri- 
tuel* 

. Pour  le  Temporel , c’étoit  le  ' 
.Comte  du  Palais . 

L’Apocrifiaire  avoit  foin  de 
toutes  les  affaires  eccléfiaftiques 
& de  tous  les  Minijlres  de  VE- 
glife.  ■ ' . 

. , Le  Comte  du  Palais  > de  toutes 
. les  caufes  & affaires  féculieres. 

De  forte  que  ni  les  Clercs , ni 
les  Séculiers  n’avoient  pas  befoin 
d’importuner  le  Roi  des  affaires 
jufqu’à  ce  qu’ils  les  euffent  exami- 
nées, & qu'ils  euffent  vu  s'il  y 
avoit  née effité.  S’ il  y avoit  quelque 
différend , J bit  touchant  la  Reli- 
gion ou  l’Ordre  eccléfiaflique  > 
foit  touchant  la  àifeipline  régu- 
lière ou  monajlique } c’ètoit  VA* 

Eiv 
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pocrifiaire  qui  en  avoit  connoif- 
fonce , de  <même  que  de  tomes  les 
affaires  eccléjîafiiques  ; tellement 
qu’on  n’alloit  au  Roi  que  pour  les 
affaires  étrangères , & qui  ne  con- 
cernaient pas fa  Maifon,  lorfqiC el- 
les étoient  ddune  nature  à ne  pou- 
voir être  terminées  fans  lui.. 

On  voit  par  cet  échantillon  , 
que  prefque  toute  la  difci  pline 
eccléfiaftique  fe  régloit  par  la 
connoiflance , les  foins  & l’Au- 
torité de  l’Empereur. 

c£on“  id  Mais  *****  Autorité  s’étendoit 
ann.  778.  encore  bien  aude-là  des  limites 

Scre™dift.de/on  Royaume  : car  on  prétend 
Jj-  c.  ii.  qu’étant  allé  à Rome,  après  la 
sangaü.  ‘ 1.  défaitedes  Lombards, il  y célébra 
**  *c  1 8*  un  Concile  avec  le  Pape  Adrien, 
où  le  Concile  ôc  le  Pape  lui  don- 
nèrent le  droit  d’élire  le  Souve- 
♦ rain  Pontife,  & d’inveflir  tous 
les  Evêques  & les  Archevêques, 
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fansqu’ils  puffent  être  confacrés 
qu’après  qu’ils  auroient  reçu  l’in- 
veftiture  de  lui.  Quoi  qu’il  en  foit, 
ce  qui  eft  très- certain,  c’eft  que 
le  Pape  Leon  111.  en  le  couron- 
nant Empereur  , le  déclara  Dé- 
fènfeur  de  l’Eglife  Romaine. 

Les  Annales  de  France  par-' 
lant  de  fon  départ  de  Rome, 
après  fon  couronnement,  portent 
qu’il  n’en  partit  qu’après  avoir 
mis  ordre  dans  Rome  & dans  l’I- 
talie , non  feulement  aux  affaires 
publiques , mais  aulïi  aux  ecclé- 
fiaftiques  ôc  féculieres , à quoi  il 
-s’étoit  occupé  pendant  tout  l’hy- 
ver.  C’efl  pourquoi  un  Hiftorien 
quivivoit  du  temps  de  Charles 
le  Gros,  écrivant  les  avions  de 
cet  illuftre  Empereur , fit  un  Li- 
vre tout  entier  , intitulé , De  la 
Religion  de  Charlemagne , & de 
fon  foin  touchant  la  discipline  ec- 

E v 
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cléjiajlique  , où  il  le  nomme  P2?~ 
vêque  des  Evêques « 

Il  faut  avouer  auffi , que  com- 
me il  n’y  a point  eu  de  nos  Rois, 
qui  ayenr  pris  tant  d’ Autorité  que 
lui  dans  leschofes  delà  difcipli- 
ne  de  l’Eglife  , il  n’y  en  a point 
eu  qui  ait  élevé  à un  li  haut  point 
celle  des  Eccléfiaftiques.  Car 
Hincm.  non-feulement  il  gouvernoit  les 
Sifto.Cnkd  affaires  de  la  Religion  , mais  en- 

guofd.  Epif  core  celles  de  fon  Etat  par  leurs 
franc.  . B ,,  . ! 

avis  , & c étoient . toujours  en 

partie  des  Prélats,  qui  compo- 
foient  le  Concile  ou  Parlement . 
^u’il  tenoit  deux  fois  l’année  , 
dans  l’un  defquels  on  traitoit  des 
affaires  de  l’année  courante,  Ôc 
dans  Pautre  on  déliberoit  de  cel- 
les de  l’année  fuivante.  Et  ce  qui 
étendit  extrêmement  l’Autorité 
des  Eccléfiaftiques , comme  le 
remarque  judicieufementun  HiÇ 
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torien  de  notre  fiécle , c’eft  qu’il  Mczeray. 
renouvella  darts  fes  Etats  cette 
Loi  de  Conftantin , par  laquelle 
on'avoit  permis  aux  féculiers  mê- 
mes, de  porter  toutes  leurs  eau-  • 
fes  devant  les  Evêques , pour  les 
juger  fans  appel  à la  réquifition 
d’une  des  Parties. 

Louis  furnommé  le  Deboii-  Louis  le 
mire , continua  la  tenue  des  me-  re>  an.  814. 
mes  Conciles  , & fit  aufll  divers 
Capitulaires. 

Il  convoqua  entr’autres  deux 
fameux  Conciles  à Aix-la-Cha- 
pelle, où  tous  les  points  les  plus 
effentiels  delà  réformation  delà 
difeipline  eccléfiaftique  & régu-, 
liere  furent  traités  , & il  y eft 
dit  que  c’étoit  le  Roi  qui  propo- 
foit  & qui  avertiffoit.  Il  y fit  quan- 
tité de  belles  & de  faintes  remoii- 
• trances  à tous  les  Prélats  , tou- 
chant leur  conduite.  : ■ ' *'  ’ f 
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Il  envoya  lui- même  des  Sta- 
tuts du  premier  de  ces  Conciles 
à plufieurs  Prélats  de  fon  Royau- 
me , & entr-autres  à l’Archevê- 
que de  Sens  & à celui  de  Bor- 
deaux , comme  il  paroît  par  les 
Lettres  qu’il  leur  en  écrivit  à 
tous  deux,  où  il  leur  mandoit 
qu’il  gardoit  l’exemplaire  origi- 
nal de  ces  Conciles  dans  les  Ar- 
chives de  fon  Palais  , pour  y 
avoir  recours  , en  cas  que  les  dé- 
cidions fe  trouvaient  altérées  par 
les  copiftes,  & il  leur  ordonna 
de  faire  obferver  ces  mêmes  Sta-; 
tuts  dans  leurs  Evêchés. 

En  l’année  828  , il  fit  un  Edit, 
par  lequel  il  enjoignit  aux  Prélats 
de  fon  Royaume  de  tenir  en  mê- 
me temps  quatre  Conciles  en 
quatre  différens  endroits  de  l’Em- 
pire j & nous  voyons  par  la  Let- 
tre circulaire  qu’il  leur  en  écrivit, 
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qu’il  leur  prefcrivoit  les  lieux  de 
leurs  alTemblées , les  perfonnes 
qui  dévoient  s’y  trouver,  de  quels 
Diocèfes , ôc  les  points  qu’il  vou- 
loit  qu’on  y traitât. 

Dè$  le  commencement  de  la 
même  Lettre  , il  leur  marque 
comme  il  avoit  cette  même  an- 
née, ordonné  un  jeûne  général 
dans  tous  fes  Etats  par  le  confeil 
des  Prêtres  de  fes  autres  féaux 
Confeillers.  Ce  font  fes  termes. 

En  conféquence  de  l’Edit  dont 
nous  venons  de  parler  , le  Con- 
cile de  Paris  fut  tenu  l’année  fui- 
vante  : on  y trouve  quantité  jje 
chofes  considérables  pour  l’Auto* 
rité  du  Roi  dans  l’Eglife. 

Je  remarquerai  feulement  ici 
une  partie  de  fa  Préface , où  font 
ces  termes  : Les  chofes  étant  donc 
ainfiy  6*  étant  confiant  que  VE- 
glife  que  Jefus-Chrifi  a rachetée 
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de  fin  propre  Sang , G*  qiûil  a par 
fa  ficrette  providence  commifi  au 
Gouvernement  y G à la  protection 
de  fis  firvitôurs  orthodoxes  Louis 
G*  Lothaire  3 glorieux  G*  augufi 
tes,  Lothaire  étoit  un  des* fils  de 
Louis  le  Débonnaire,  qu’il  avoït 
affocié  à l’Empire. 

Nous  voyons  dans  une  autre 
P réface  un  ancien  Livre  écrit 
en  Saxon  , que  cet  Empereur 
avoit  de  fort  autorité  ordonné 
Tine  traduêlion  des  Livres  de 
l’Ancien  & du  Nouveau  Tefta- 
ment , afin , dit  cette  Préface  , 

ils  fujffent  lus  & entendus  de 
tout  le  peuple , même  des  plus 
ignorans. 

Il  fit  encore  diverfes  Déclara- 
tions pour  la  réforme  des  Mo- 
nafteres , & entr’autres  celui  de 
S.  Denis  qu’il  fit  réformer  par  des 
Prélats  &.  des  CommifTaires  par 
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lui  délégués  j qui  y travaillèrent 
fous  fon  autorité  , & il  confirma 
enfuite  ce  qu’ils  avoient  fait. 

Enfin  Aimoine,  qui  étoit  fon  Liv. 
contemporain  , dit  qu’il  fit  pu* 
blier  un  Livre  entier  touchant  la 
difcipline  eccléfiaftique. 

Mais  il  commença  pourtant  à 
fe  relâcher  de  la  poflolfion  de  fes 
prédécefleurs-en  un  point  : c’eft 
qu’au  lieu  que  les  Rois  de;  la  pre- 
mière Race } même  les  deux  pre- 
miers de  la  fécondé  , avoient , 
comme  nous  avons  dit , Gonfervé 
un  pouvoir  abfolu  dans  le  choix 
& dans  la  promotion  des  Evê- 
ques * il  rétablit  la^,  liberté  des 
Ele&ions  en  faveur  du  Clergé  6c 
du  Peuple. 

Si  l’on  -peut  quelquefois  fe  re- 
pentir d’une  bonne  afltion , peut- 
être  que  ce  Prince  fi  pieux  n’eut 
pas  peu  de  fujet  de  le  faire  de 
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celle-ci  ; car  on  n’ignore  pas  de 
quelle  maniéré  il  fut  traité  par  les 
Prélats  de  fon  Royaume,  dans 
ce  prétendu  Concile,  où  préfi- 
doit  Lothaire  fon  fécond  fijs  » 
mais  cela  étant  hors  de  mon  def- 
fein , paffons  à Charles  le  Chauve 
fon  fucceffeur.  ’ 

, chauve, ai!  Tous  ceux  de  cette  Race  qui 
*40.  fuccéderent  à Louisle  Débonnaire , 

dit  Pafquier  dans  fes  Recherches, 
72e firent  à mon  jugement  que  ra- 
doter. Ainfi  que  nous  en  voyons 
quelques-uns  par  leur  âge  décrépit 
. tomber  en  enfance  : ce  ne  furent 
que  partialités , que  diviflons , tan- 
' tôt  avec  les  fier  es , tantôt  avec  les 

coufins , tantôt  avec  leurs  propres 
fujets  j jufqu’à  ce  que  pour  clôture 
de  leur  tragédie  ils  perdirent  enfin 
leur  Etat. 

Voilà  en  peu  de  mots  une 
naïve  peinture  de  ce  qui  arriva 
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aux  fuccefleurs  de  ces  trois  grands 
Princes. 

Néanmoins,comme  les  chofes 
ne  paflent  pas  d’une  extrémité  à 
une  autre,  fans  un  milieu  , il  Faut 
avouer  que  Charles  le  Chauve 
conferva  encore  de  grands  reftes 
de  l’Autorité  de  fes  prédéceffeurs, 
principalement  en  ce  qui  concer- 
ne l’établiflement  des  Loix  tou- 
chant la  difcipiine  eccléfiaftique. 

Car  premièrement , je  trouve 
encore  de  fon  temps , plufieurs 
Conciles  convoqués  par  l’Auto- 
rité de  ce  Prince  ou  de  fes  enfans> 
à quelques-uns  defquels  il  fut 
préfent.  Il  y en  a même  où  il  eft 
dit  qu’il  propofa  avec  beaucoup 
de  prudence  divers  points  de  la 
difcipiine,  pour  les  faire  réfoudre 
par  les  Evêques. 

Je  trouve  encore  une  infinité 
de  Capitulaires,  intitulés  de  fon 
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nom  ; j’en  vois  entr’autres  quel- 
ques-uns faits  à Touloufe,  ou  il 
donne  ordre  d’autorité  foüverai- 
ne  i à une  infinité  de  points  de  la 
discipline  eccléfiaflique  : Parpro- 
vijïon,  dit- il,  & juf qu'à  ce  qu'il 
y foit  pourvu  par  un  Synode. 

Je  vois  même  que  trois  ans 
après  , ayant  fait  affembler  les 
JEvêques  pour  lui  donner  leurs 
avis,  & les  Prélats  lui  ayant  pré^ 
fenté  les  Cahiers  de  ce  qu’ils 
avoient  réfolu  , ce  Prince  les 
examina  en  préfence  de  foii  Con-1- 
feil , où  l’on  remarqua  qu’il  ne  fit 
entrer  aucun  Evêque , parce  qu’il 
étoit  alors  mai  fatisfait  d’eux  ; il 
choifit,  rejetta,  & autorifatous 
les  articles  qu'il  trouva  à propos 
de  retenir  ou  de  retrancher  y quoi- 
qu’il s’agît  dans  tous  de  la  difci- 
pline  eccléfiaftique. 

Il  y eut  quelques  occafions  où 
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il  fe  fervit  encore  du  droit  & de  * 
la  pofîeflion  où  étoient  fes  prédé-  ad  au.  86i» 
cefleurs  de  faire  juger  dans  le 
Royaume  les  caufes  des  Evêques 
de  France  9 nonobftant  les  ap-  « 
pellations  interjettées  en  Cour 
de  Rome. 

J’en  trouve  deux  exemples  cé- 
lébrés , l’un  dans  la  caufe  de  Ro- 
tade  Evêque  de  Soiflbns  ; car  ce 
Prélat  ayant  appellé  au  Pape  des 
procédures  qui  fe  faifoient  con- 
tre lui  dans  un  Concile  de  Sen- 
ÜSj  pour  avoir  injuflement  dé- 
pofé  un  Prêtre  r le  Roi  fit  convo- 
quer un  autre  Concile  à Soiflbns-, 
où  il  fut  préfent , & fans  avoir 
égard  à l’appel  de  Rotade  , il  fit 
condamner  & dépofer  cet  Evê- 
que de  fon  Siège  : Il  eft  vrai  qu’il 
ne  foutint  pas  cela  jufqu  au  bout;  ^0maonCàd. 
ôc  que  l’affaire  étant  arrivée  dû ann.  s**, 
temps  du  Pape  Nicolas,,  un  des 
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plus  habiles  fans  doute  qui  ait  teS 
nu  le  S.  Siège,  ce  Pape  fit  jouer 
tant  de  r efforts  , pour  faire  réjjflir 
cet  appel  j qu’enfin  Rotade  alla 
• à Rome , où  il  fit  renverfer  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  lui 
dans  un  Concile  , ôc  cet  Evêque 
fut  remis  dans  fon  Evêché. 

Voici  un  autre  exemple  où  il 
témoigna  plus  de  vigueur.  L’E- 
In  Concîl.  vêque  de  Laon  y nommé  Hinc- 
ad  JnTâT  rnar  y étant  accufé  fur  divers 
& 28®.  chefs  , & l’affaire  ayant  été  trai- 
tée dans  deux  Conciles  Provin- 
ciaux y l’accufé  s’avifa  d'en  ap- 
peller  au  Pape,  pour  éluder  fa 
condamnation.  Le  Roi , quiétoir 
intéreffé  dans  cette  affaire,  car 
on  en  faifoit  un  crime  d’Etat , 
n’en  eut  pas  plutôt  avis , qu’il  fit 
affembler  un  troifiéme  Concile 
Provincial  à Donzy,  où  il  fit  dé- 
clarer cet  appel  non-recevable. 
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& dégrader  l’Evêque  à qui  il  fit 
créver  les  yeux. 

Mais  voici  en  quoi  Charles  le 
Ch#ve  permit  que  fon  Autorité 
reçût  de  grandes  atteintes:&  bien 
que  ceci  ne  femble  d’abord  con- 
cerner que  l'intérêt  des  Evêques 
de  France  , fi  eft-ce  pourtant  que 
le  contre  - coup  en  rejaillit  fur 
l’Autorité  Royale. 

. J’ai  remarqué  dans  l’Hiftoire 
de  la  première  Race , que  de  tous 
les  Légats  envoyés  en  France, 
pas  un  n’y  avoit  joui  de  l’autorité 
d’y  convoquer  des  Conciles  ÔC 
d’y  préfider. 

Cependant  Charles  le  Chauve 
& fes  freres,  ayant  un  oncle 
Evêque  de  Mets  , ils  lui  mé- 
nagèrent auprès  du  Pape  Ser- 
gius,  l’honneur  de  la  Légation  eh 
France,  avec  droit  d’y  convo- 
quer les  Conciles , d’y  préfider , 


’n$  Autorité  . . 
de  juger  , & de  procéder  contre 
les  autres  Evêques  : en  confé- 
quence  de  quoi,  çes  Princ^  le 
firent  préfidef  à un  Concile^lnu 
à Thionville  ; or  on  ne  peut  pas 
douter  que  cela  ne  tendît  vifible- 
ment  à la  diminution  des  droits 
du  Roi,  parce  qu’outre  quec’é- 
toit  fe  départir  de  fa  pofleflion 
touchant  la  convocation  des  Con- 
ciles , c’étoit  céder  à une  Puif- 
fance  Etrangère  le  droit  de  pré- 
sider & de  juger  les  Evêques  du 
Royaume  , droit  dont  les  Evê- 
ques de  f rance  ne  jouifloient  au- 
paravant que  dépendamment  de. 
r Autorité  Royale.  * 

Les  Evêques , en  cette  occa- 
sion , furent  bien  plus  jaloux  que 
lui  de  leur  dignité.  Car  ne  pou- 
vant fouffrir  que  l’on  donnât  par 
cet  exemple , une  fi  façheufe  at- 
teinte aux  anciens  droits  des  Mé- 
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tropoles , ils  ne  manquèrent  pas 
dans  un  Concile  tenu  à V ernôn  la 
même  année,  & où  le  Roi  étoit 
préfent , d’y  inférer  cet  article  : 
Quant  à lapréféance  du  Très-Ré- 
vérend Drogon , nous  n’en  n’a- 
vons rien  déterminé  , Jînon  qu’il 
faut  attendre  qu’on  ait  fait  une 
affemblée  des  Evêques  de  France 
b d’Allemagne  , la  plus  grande 
qu’il  fera  pojjible  pour  en  donner 
leurs  avis , auf quels  nous  ne  pou- 
vons ni  ne  voulons  réjïjler . Si  tou- 
tefois cet  honneur  peut  être  déféré 
a quelqu’un , il  ne  peut  mieux  con- 
venir qu’à  celui  qui , ayant  la  di - . 
gnité  du  Sacerdoce  commune  avec 
nous , a pardejfus  nous  V avantage  • 
d’être  parent  de  Votre  Majefté . 

Je  ne  puis  pafler  ce  Concile 
de  Vernon  , fans  y remarquer  en-, 
core  quelques  termes  d’un  canon, 
qui  me  femble  aflez  important 
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aux  droits  du  Roi  : D'autant  qu'il 
y a quelques  Evêques  qui  font  ex - 
cufés  de  la  fatigue  des  guerres  par 
lafoiblejfe  de  leurs  corps  ; que  Vo~ 
tre  Majejlé  accorde  à d'autres  la 
grâce  d'un  repos  fouhaitable  à 
tous  y & qu'il  ejl  cependant  nécef 
faire  de  pourvoir  à ce  que  les  af- 
faires de  la  guerre  ne  reçoivent 
aucun  préjudice  par  l'abfence  des 
uns  (V  des  autres ... 

. Mais  revenons  à la  fuite  de 
notre  Hiftoire , pour  faire  voir  la 
décadence  de  l’Autorité  fous  un 
Prince  foible.  > 

. Ebbon,  Archevêque  deRheimse 
ayant  été  dépofé  du  temps  de 
Louis  le  Débonnaire . à caufe  d^ 
l’attentat  facrilége  qu’il  avoi 
commis  en  la  perfonne  de  ce 
Prince,  Charles  le  Chauve  avoit 
fait  élire  en  fa  place  Hincmar, 
oncle  de  cet  autre  Hincmar  dont 

nous 
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nous  venons  de  parler.  Ebbon 
eut  recours  au  Pape  Sergius , ôc 
ce  Pape  mû  de  bonne  volonté 
pour  tous  ceux  qui  lui  donnoient 
lieu  d’étendre  fa  puiffance  , ne 
manqua  pas  à la  follicitation  de  • 
l’Empereur  Lothaire , qui  proté- 
geoic  Ebbon , d’ordonnerlarevi- 
fion  de  fon  procès.  Pour  cet  effet, 
il  en  écrivit  à Charles  le  Chauve,* 
ôc  lui  ordonna  , dit  Flodoard  , I.  j.  c.  t 
d’envoyer  Gondebaud,  Archevê- 
que de  Rouen  ^ à T.revcs,  à la 
rencontre  de  fes  Légats , pour  re- 
voir cette  affaire , ôc  d^  faire 
trouver  Hincmar  j ce  que  le  Roi 
permit,  a joute  cet  Hiftorien , en 
conféquence  de  quoi , Gonde- 
baud  ayant  conféré  avec  les 
Légats  du  Pape  , convoqua  un 
Concile  à Paris  , ' où  Ebbon, 
ajoute-t-il , fut  mandé  par  les  Lé- 
gats du  Pape.  Il  n’y -a  perfonne  * 
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qui  ne  juge  que  fous  les  prédé- 
cefîeurs  de  Charles  le  Chauve  , 
on  auroit  dit  qu’il  fut  mandé  par  , 
les  Lettres  de  l’Autorité  du  Roi 
ôcdesEvêques. 

Le  troifiéme  échec  donné  à 
l’Autorité  Royale , fous  ce  ré- 
gne , eft  ce  qui  fe  pafla  dans  l’af* 
RhcmnCde^re  de  LothaireRoi  d’Auftrafic, 
divorr.  Lo-  depuis  appellé  Lorraine  du  nom 
Urg&  Tu  dece  Prince,  lorfqu’il  voulut  ré- 
pudiet  Tubergue  fa  femme,  pour 
. époufer  Valerade , fà  concubine, . 

Cette  Hiftoire  mériteroit  d’ê- 
tre obf&vée  avec  toutes  fes  eir- 
conftances  y mais  comme  dans  le 
deflein  que  j’ai  d’abréger,  mon  in- 
tention eft  plutôt  de  marquer  les 
chofes  que  de  les  écrire , je  me 
contenterai  d’obferver  que  dans 
a fçavoîr , cette  occafion  le  Pape  connut  en- 

chapciic  fic GOre  pat  appel , de  ce  qui  avoit 
4c  Mecs,  été  décidé  dans  deux  Conci- 
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les  Provinciaux , qu’il  câflamê-in  Concii. 
me  tout  ce  qui  avoic  été • fait,  Ronia-  a<i 
dégrada  les  deux  Evêques  qui  y ^ 
avoient  préfidé;  & qui  pluseft, 
qu’il  fît  tout  cela  par  des  juge* 
mens  contradiétoires. 

Mais  rien  à mou  avis  ne  porta  Con c.  Pon- 
plus  de  coup , que  ce  qui  fe  paffa  ^ adan’ 
au  Concile  de  Pontgoin,  après 
que  Charles1  le  Chauve  eut  été 
déclaré  Empereur:  car  ce  Prince 
S’étant  lié  d’intérêt  avec  le  Pape 
Jean  VIII.  a qui  il  avoit  obliga- 
tion de  fon  couronnement , fait 
au  préjudice  de  fes  neveux;  il 
femble  qu’il  prit  à tâche  d’établir 
l’Autorité  du  Pape  dans  léRoyau- 
me  i peut  -.être  pour  y établir 
mieux  celle  qu’il  tenoit  de  lui. 

Pour  cet  effet,  ayant  convo- 
qué un  Concile  à Pontgoin , il  y 
fit  trouver  Anfegife  Légat  du 
Pape  , fit  faire  à la  première 

Fij 
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féance  l’ouverture  des  Bulles  de 
fa  Légation , pour  établir  fa  Pré- 
fidence,  fon  pouvoir  de  convo- 
quer  les  Conciles , & celui  d’e- 
xercer les  autres  droits  portés  par 
ces  Bulles  ; 5c  ce  Prince  porta 
l’aveuglement. de  fon  zélé,  ju£ 
qu’à  combattre  lui-même  la  ré- 
fiftance  des  Evêques  qui  ne  pu- 
rent fouffrir  cette  nouveauté. 

Depuis  ce  temps-là  , quoique 
Louis  le  Begue  , & après  lui 
Charles  le  Gros , fe  foient  encore 
mêlés  de  quelques  points  de  la 
difcipline  eccléfiaftique  ; comme 
nous  le  voyons  dans  les  Lettres 
de  l’Archevêque  Hincmar,  néan- 
moins il  eft  certain  que  les  Papes 
fe  mirent  en  poffeflîon  de  régler 
le  droit  Ôc  la  difcipline  eccléfiaf- 
tique  en  France,  non-feulement 
par  les  Conciles  qu’ils  y tinrent 
& firent  tenir  par  leurs  Légats  , 
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mais  encore  par  les  réponfes  qu'ils 
faifoient  à ceux  qui  les  conful- 
toient  de  toutes  parts  : on  ne  voit 
prefque  plus  autre,  chofe  dans  tout 
ce  temps-là. 

Car  comme  les  Evêques  fe 
voyoient  abandonnés  de  l’Auto- 
rité des  Rois,  qui  déféroienttout 
aux  Papes , ils  furent  enfin  obli- 
gés d’y  avoir  recours  eux-mêmes: 
tellement  que  Pafquier  remarque 
fort  à propos  que  l’Archevêque 
Hincmar,  qui  fut  dans  cette  ren- 
contre le  plus  zélé  prote£leur  de 
nos  Libertés  Gallicanes,  ne  lai  fia 
pas  lui-même  d’y  donner  attein- 
te , quand  il  y fut  obligé  par  fes 
intérêts. 

Après  la  mort  de  Charles  le 
Chauve,  régna  Louis  leBegue, 
à qui  le  Pape  Jean  VIII.  écrivit 
une  Lettre  de  confolation  fur  la 
mort  du  Roi  fon  pere , lui  man- 
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dant  qu’il  iroit  bien-tôten  Fran- 
ce , & qu’il  y célébreroit  un  Con- 
cile. En  effet  , il  en  tint  un  à 
Troyes  , oùle  Roi  étant  préfent, 
l’Evêque  de  Laon,  à qui  Charles 
le  Chauve  avoit  fait  'créver  les 
yeux , fut  rétabli  dans  une  partie 
de  fon  Evêché. 

A Louis  le  Begue  fuccéde- 
rent  Louis  & Carloman  fes  en- 
fans  , & à ceux-ci,  Charles  le 
Gros , Eudes,  Robert  & Raoul. 
Je  trouve  des  Lettres-Patentes  de 
Charles  le  Gros , par  Jefquelles 
il  donna  à l’Eglife  de  Châlons  le 
droit  d’élire  fon  Evêque  ; ce  qui 
marque  encore  les  refies  du  grand 
pouvoir  de  nos  Rois  dans  les 
élections. 

le-  Charles  le  Simple  , devenu 
a -majeur  , écrit  une  Lettre  aux 
n.Evêques  de  fon  Royaume , la 
vingt-neuvième  année  de  fon  ré- 
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ghe,  par  laquelle  il  leur  ordonne 
de  dépofer  un  certain  Hilduin 
qui  s’étoit  intrus  dans  l’Evêché 
de  Liege,  & de  confacrer  àia 
place  un  nommé  Ricaire  ; mais 
venons  à la  troifiéme  Race  de  nos 
Rois» 


CINQUIEME. 

B LS  S E RT  A T 10  N 

. DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Be  V Autorité  des  Rois  de  la  troi- 
Jiéme  Race  dansV Adminifira- 
tion  de  VEglife. 

COmme  la  troifiéme  Race  de 
nos  Rois  a déjà  plus  duré 
que  les  deux  premières , ôt  que  le 
temps  de  leur  régne  étant  plus 

F iv 


Digitized  by  Google 


ria8  Autorité 
récent  , il  nous  a confervé  des 
monumens  infiniment  plus  am- 
ples que  nous  n’en  avons  de  tous 
cdux  qui  les  précédent  j je  n’au- 
rois  jamais  fait,  fije  prétendois 
marquer  ici  toutes  les  rencontres 
dans  lefquelles  nous  voyons  qu’ils 
ont  fignalé  leur  Autorité  dans 
l’adminiftration  de  PEglife. 

Je  me  contenterai  feulement 
d’obferver  celles  que  je  crois  né- 
ceffaires,  pour  donner  une  idée 
générale  de  la  poffefïïon  dans  la- 
quelle ils  ont  été , ne  choifilfant 
le  plus  fouvent  qu’un  ou  deiix 
exemples  cTune  ehofe  ; dont  j’en 
pourrois  rapporter  plufieurs , afin 
d’éviter  la  longueur  & l’ennui  qui 
font  inféparable^  de  la  répétition 
des  mêmes  chofes. 

Il  faut  avouer  toutefois  que 
Hugues  Capet  ne  fe  mêla  gueres 
de  la  difcipline  eccléfiaftique , 


vdes  Rois.  isp 
non  plus  que  fes  fucceffeurs  juf* 
qu’à  Saint  Louis. 

Je  trouve  cependant  que  ce 
Prince  prétendant  .qu’ Arnulphe  , 
Evêque  de  Rheims  , avoit  con- 
trevenu au  ferment  de  fidélité 
qu’il  lui  avoit  fait,  convoqua  un 
Concile , où  il  le  fit  dégrader , Ôc 
que  l’ayant  fait*  mettre  en  prifon, 
il  en  fit  élire  un  autre  en  fa  place. 
Il  en  écrivit  cnfuite  au  Pape  Jean 
quinziéme,  qui  fembla  approuver 
cequ’Hugues  avoit  fait,  ôc  ne 
voulut  pas  s’en  mêler.  Mais  il  eft 
;vrai  que  Grégoire  , fuccefleur  de 
Jean;  rétablit  Arnulphe  fous  le 
régne  fuivant,  ôc  qu’il  lui  envoya 
même  le  Pallium. 

QùelquesHérétiques  ayant  vou- 
lu femer  une  do&rine  contraire 
à la  Foi , du  temps  de  Robert  fils 
de  Hugues,  ce  Prince  fit  aflfem- 
bler  un  Concile  à Orléans , où 

Fv 
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nous  voyons  que  pour  découvrir 
les  auteurs  de  l’héréfie , il  inter- 
rogeoit  lui  - même  ceux  qui  lui 
étoient  fufpe&s  ; &*les  ayant  en- 
fin convaincus  , il  les  condamna 
à être  brûlés. 

1 J’ai  vu  aufli  parmi  les  Epitres 
de  Fulbert,  Evêque  de  Chartres, 
un  pa!Tage  qui  m’a  paru  lïngulier, 
Hift.  Franc,  pour  donner  en  peu  de  mots,  une 
idée  de  l’Autorité  qu’avoient  en 
ce  temps-là , le  Peuple , les  Mé- 
tropolitains , & le  Pape  même 
dans  la  promotion  des  Evêques. 
C’eftdans  la  Lettre  qu’il  adrefle 
à un  Evêque  de  Paris  , qui  avoir 
quitté  Ton  Evêché  à Foccafion 
d’une  maladie , & qui  eut  bien 
voulu  y rentrer.  Il  lui  mande  à- 
peu-près  : Soit  que  vous  ayei  de- 
mandé au  Roi  de  vive  voix  oupar 
écrit , que  Franeon , alors  Doyen 
de  PEglife  de  Paris } ou  quun  au - 
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tre  vous  fût /abrogé , il  fujfit  qu'il 
l'ait  été  par  l élection  du  Clergé  9 
par  les  fuffrages  du  Peuple  , 6* 
par  la  donation  du  Roi , par  l'ap- 
probation du  Pape&par  les  mains 
du  Métropolitain . 
i • Remarquez  qu’il  dit  que  c’eft 
par  la  donation  du  Roi. 

Le  Pape  Urbain  II.  ayant  cé- 
lébré deux  Conciles  en  France  dUv 
temps  de  Philippe  I.  l’un  à NiA  PKfipp.  I. 
mes  & l’autre  à Clermont  ,1e  Lé- an#  ll°6’ 
gat  en  voulut  tenir  un  troifiéme, 

Philippe  premier  écrivit  à Yves, 

Evêque  de  Chartres , pour  (Sa- 
voir s’il  le  devoit  foufîrir.  Yves 
répondit  qu’il  ne  le  devoit  pas  , 
en  ces  termes  : Si  quelqu!un  veut 
obliger  les  Evêques  à des  chef  es 
quipaffent  les  bornes  canoniques \ 
réjijlei  à l'opprejfion  injujle,  après 
en  avoir  communiqué  avec  eux ,afin 
qu’en  rendant  à Dieu  ce  qui  ejl 
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Louis  u à Dieu , ils  ne  manquent  pas  aiiffi 
1108.  de  rendre  a Cejar  ce  qui  ejt  a 
Céfar. 

* L’Abbé  Suger  écrit  dans  la 
Vie  de  Louis  le  Gros,  fils  de 


Philippe , qu’ayant  été  élû  Abbé 
de  S.  Denis  fans  la  participation 
du  Roi , ce  Prince  traita  fort  mal 


ceux  qui  vinrent  lui  préfenter  l’é- 
lection pour  qu’il  y donnât  fon 
confentement  ; qu’il  les  fit  em- 
prifonnfer  : & ce  même  Abbé 
ajoute  qu’il  douta  lui-même  s’il 
devoit  fe  maintenir  par  l’Auto- 
rité de  l’Eglife  Romaine.  Nous 
dirons  en  pafTant , que  s’il  l’eût 
pu  faire  juftement , il  y a appa- 
rence qu’il  n’en  auroit  pas  douté. 

Je  remarque  aufli  que  deux 
Papes,  Gelafe  I.  & Innocent  IL 
eurent  recours  à la  proteûion  du 
même  Roi  contre  deux  Antipa- 
pes , & que  le  dernier  étant  en 
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France,  le  Roi  fît  affembler  un 
Concile  à Eftampes , ou  ii  ap- 
prouva l’éle&ion  de  ce  Pape  , ôc 
promit  de  le  maintenir. 

Nous  voyons  qu’en  ce  temps-  T Lou‘s  *e 
la  les  meubles  des  Evêques  ap-  iijiL'*  an’ 
partenoient  aux  Rois  ; car  on 
trouve  au  Tréfor  des  Chartres  , 
un  Privilège  par  lequel  Louis  le 
J eune , fils  de  Louis  le  Gros , ac- 
corde à l’Evêque  de  Châlons , & 
à fes  fuccefleurs,que  les  Officiers 
du  Roi  ne  puffent  plus  s’empa-* 
rer  de  leurs  meubles , à l’exCep- 
tion  de  l’or  6c  de  l’argent  que  le 
Roi  fe  réferve , fuivant  l’ancien 
ufage. 

Nous  trouvons  dans  les  Anti-  dcCpa- 
quités  de  Paris  un  Don  qu’il  fait  ris-p-  1005. 
à des  Religieufes,  de  fa  Regale- 
fur  l’Evêché  de  Paris. 

L’an  1 1 8 8 . les  nouvelles  étant 
Venues  que  Saladin  s’étoit  em-s 
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au-  paré  de  la  Terre-Sainte*  Philippe 
ann*  Augufte  aflembla  un  Concile  ou 
Parlement  à Paris  > où  fut  réfolue 
une  Croifade;  & il  fut  arrêté  en 
même-temps  que  leRqi * à cau- 
fe  de  l’inftante  nécefllré,  pren- 
droit  la  dixiéme  partie  de  tous  les 
revenus  eccléfiaftiques  de  cette 
année-là  ; ôt  c’eft  ce  quon  appel  a 
la  Dixme  Saladine. 

Quelques  années  après  * ce 
Prince  demanda  de  l’argent  au 
jÇlergé  de  Rheims  > pour  fubve- 
nir  aux  frais  d’une  autre  guerre  ; 
le  Clergé  répondit  qu’il  étoit  te- 
nu d’aflifter  le  Roi  de  fes  prieres> 
mais  non  pas  d’argent.  Un  peu 
après*  les  biens  de  l’Eglife  de 
Rheims  ayant  été  pillés*  le  Cler- 
gé fut  obligé  d’implorer  les  fe- 
cours  du  Roi  : mais  le  Roi  ne  les 
fecourut  aullique  de  prières  en- 
vers les  Princes  dont  ils  fe  plai- 
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gnoient  ; de  force  que  n’ayant  pu  wiitclm. 
être  délivrés  des  vexations  dont1'1110* 
ils  s’étoient  plaints  , ils  appri- 
rent y dit  l’Hiftorien , l'intérêt 
qu'a  l’Eglife , de  rechercher  Va * 
mour  & les  bonnes  grâces  de  fon 
Prince , demandèrent  pardon  au  * 

Roi  y le  fatisfirent.  . 

Les  Evêques  d’Orléans  Ôc 
d’Autun  s’étant  voulu  retirer  de 
l’armée  du  Roi  avec  leurs  gens, 
parce  qu’ils  difoient  n’être  tenus 
d*y  aller  que  quand  le  Roi  s’y 
trouvoit  en  perfonne , il  les  con- 
damna à l’amende , & faute  de 
payement  , çonfifqua  tout  leur 
•Temporel  qui  relevoicde  lui.  IlsRîgord-  in 
voulurent  s’en  plaindre  à Inno  ^ i1(f9u.8’ 
cent  II.  mais  l’Hiftorien  dit  que 
le  Pape  ne  voulant  pas  contreve- 
nir aux  loix  du  Royaume  , ce 
font  fes  termes,  il  fallut  qu’ils 
payaflent  l’amende  à laquelle  iis 
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avoient  été  condamnés. 

Le  Pape  Luce  III.  voulant 
ériger  l'Evêché  de  Dol  en  Mé- 
tropole , ce  Prince  -l’en  empê- 
cha , & lui  manda  que  c’étoit 
entreprendre  fur  les  droits  de  fa 
Couronne. 

an-  Joinville  dans  la  Vie  de  S. 
Louis , nous  raconte  qu’un  jour 
les  Prélats  de  France  dirent  au 
Roi  qu’il  laifToit  perdre  la  Chré- 
tienté ; que  le  Roi  aces  mots,  fai- 
fant  un  grand  foupir,  demanda 
comment  cela  étoit  pofîible:Pûr- 
ce  , Sire  j lui  dirent-ils,  que  per- 
forine ne  fe  foucie  plus  des  excom- 
munications : c’ejl  pourquoi , com- 
mande%  s’il  vous  plaît , que  quand 
un  homme  fera  excommunié  par 
an  & jour  , il  foit  tenu  de  fe  faire 
■abfoudre.  " 

Le  Roi  répondit  qu’il  l’ordon- 
neroit  volontiers , pourvu  que  fes 
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juges  trouvaffent  l’excommuni- 
cation jufte. 

Les  Evêques  répondirent  que 
ce  n’étoit  pas  aux  Laïques  à con- 
noître  de  la  juflice  ou  de  l’injufti- 
ce  des  excommunications. 

S.  Louis  répliqua  qu’ilnel’or- 
donneroit  jamais  autrement,  par- 
ce qu’il  croiroit  lui-même  faire 
en  cela  une  très-grande  injuflice. 
Car  , par  exemple , leur  dit-il , le 
Comte  de  Bretagne  a plaidé  fept 
ans  contre  les  Evêques  de  fa  Pro- 
vince qui  l’avoient  excommunié} 
& enfin , il  a gagné  fa  caufe  con- 
tr’eux  en  Cour  de  Rome , où  il  a 
été  abfous.  Si  je  l’euffe  contraint 
de  fe  faire  abfoudre  dès  la  pre- 
mière année,  n’eût-il  pas  fallu 
qu’il  leur  eût  abandonné  ce  qu’on 
a jugé  qu’ils  lui  demandoient  in- 
juftement  ? 

Ce  fut  quelques  temps  après 
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■qu’il  donna  fon  Ordonnance  , par 
laquelle  il  enjoint  aux  excom- 
muniés de  fe  faire  abfoudre  dans 
l’année  , & à fes  Juges  de  les  y 
contraindre  ; mais  il  prefcrivit  en 
même  temps  que  ce  fût  en  corn 
noilfance  de  caüfe,  Ôt  après  avoir 
examiné  fi  l’excommunication 
étoit  jufte. 

Aufti  voyons- nous  que  l’Ar- 
chevêque de  Rheimsi  ayant  eu 
un  grand  procès  contre  les  Ha- 
bitansdefa  Ville,  qu’il  avoit  ex- 
communiés , le  Roi  ordonna  en- 
tr’autres  chofes  , qu’il  feroit  tenu 
de  les  abfoudre,  en  payant  l'a- 
mende , en  cas  que  cela  fût  trou- 
vé jufte  par  deux  hommes  de  pro- 
bité, qui  furent  commis  par  le 
Roi , pour  affilier  l’Archevêque, 
tant  à l’information  qu’au  juge- 
ment. 

Mais  ce  qui  nous  refte  de  ce 
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grand  Prince  de  plus  confidé- 
rable  fur  notre  matière , c’eft  la 
Pragmatique  San£tion,par  laquel- 
le on  peut  dire  qu’il  fit  revivre  la 
plupart  des  Libertés  de  l’Eglife 
Gallicane  , prefqu’éteintes  fous 
fes  prédécefleurs  : car  la  Cour  de 
Rome  s’étant  mife  en  poffeffion 
de  pourvoir  d’autorité  abfolue  à 
tous  les  bénéfices  du  Royaume  y 
il  rétablit  le  droit  des  Ordinaires 
& les  élevions , arrêta  le  cours 
des  exaêlions , & rendit  enfin  à 
l’Eglife  de  fon  Royaume  le  pre- 
mier luftre  de  fon  ancienne  li- 
berté, 

La  réponfe  qu’il  fit  aux  En- 
voyés de  Grégoire  IX.  fur  ce 
que  ce  Pape  lui  mandoit  avoir 
excommunié  l’Empereur  Frédé- 
ric II.  l’avoir  privé  de  fon  Em- 
pire f & avoir  élû  en  fa  place  le 
Prince  Robert  frere  du  Roi,  eft 
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encore  très-digne  de  la  mggnâ* 
nimité,&  de  la  juflice  de  cegrand 
Monarque. 

Par  quel  efpr it  3 leur  dit-  il , ou 
par  quelle  entreprife  téméraire  le 
Pape  a fil  prétendu  dépouiller  de 
la  Dignité  Impériale  un  Ji  grand 
Prince  ? Qui  en  tout  cas  ne  lepou- 
voit  être  que  par  un  Concile  géi 
néral , quand  il  auroit  mérité  de 
Vêtre  : pour  moi  y je  ne  le  recon- 
nais que  pour  innocentée fçais 
qvdïl  a parfaitement  bien  combattu 
pour  VEglife,  & qu’il  ifa  point 
craint  de  sexpofer  pour  elle  àtous 
les  périls  de  la  guerre  de  la 
mer.  Nous  nyavonspas  trouvé  tant 
de  Religion  dans  Grégoire  IX. 
néanmoins , afnque  le  commande- 
ment du  Pape  ne  paroife  pas  nous 
avoir  été  porté  en  vain , quoique 
nous  connoijfions  déjà  a fie \ que 
ce  qtfil  en  a fait  3 nejl  pas  tant 
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pour  V amitié  qu’il  nous  porté,  qu’à 
caufi  de  la  haine  qu’il  a pour 
l'Empereur , j’enverrai  desperfon - 
nos  fages  6*  avifées  vers  Frédéric j 
pour  s’enquérir  des fentimens  qu’il 
a touchant  la  Foi . 

Philippe  III.  fon  fils , ne  fut  phiiip.ie 
pas  fi  fçrupuleux  à l’égard  du  » an* 
Royaume  d’Arragon  que  le  Pape 
lui  offrit  pour  fon  fils , après  avoir 
mis  en  interdit  Pierre , Roi  d’Ar^ 
ragon  , 6c  l’avoir  excommunié  ; 
mais  la  conféquence  de  l’exem- 
ple penfa  retomber  fur  fes  fuc-  * 
ceffeurs.  Car  on  fçait  l’interdit 
prononcé  par  Boniface  VlII.con- 
tre  Philippe  le  Bel  ôt  contre  tout  Philip.  je 
le  Royaume  , au  fujet  de  la  trêve  J*1  » amN 
que  ce  Pape  avoit  prétendu  lui 
prefcrire. 

A la  vérité , Philippe  le  Bel 
s’en  tira  plus  glorieufement  que 
n’a  voit  fait  Pierre  d’Arragon,  ôc 
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il  apprit  aux  Papes,  par  un  exem- 
ple fameux  , ces  maximes  impor- 
tantes qui  font  comme  la  pierre 
fondamentale  de  nos  Libertés. 
C’eft  à fçavoir  quen  ce  qui  con- 
cerne le  droit  de  prendre  & de 
pofer  les  armes  dans  leur  Etat  y 
nos  Rois  n’ont  point  defupérieur 
que  Dieu  feul  ; que  le  Temporel 
du  Royaume  ne  releve  que  du 
Roi  ôc  de  fon  épée.  Que  quand 
les  Papes  penfent  abufer  du  glai- 
ve fpirituelÔc  delà  Pu i (Tance  ec- 
cléfiaftique , ils  relevent  eux-mê- 
mes de  l’Eglife  univerfçlle  & des 
Conciles  généraux , & que  ce- 
pendant les  Puilfances  humaines 
y peuvent  pourvoir. 

En  effet  le  Roi  protefta  de  nul- 
lité contre  toutes  les  monitions 
6c  les  cenfures  du  Pape  : il  en  ap- 
pella  au  futur  Concile  général,  6c 
tous  les  Ordres  de  fon  Royaume 
en  firent  autant. 
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Nous  voyons  divers  A êtes  fous 
ce  régne  , dont  il  réfulte  que 
les  Communautés  eçcléfiaftiques 
prenoient  des  permiflions  du  Roi, 
quand  elles  vouloient  acquérir 
des  immeubles  de  quelque  peu 
de  valeur  qu’ils  fuffent,  & que 
dans  les  néceflités  de  l’Etat , le 
Roi  faifoit  des  levées  fur  fon 
Clergé  fans  la  permiflion  de  la 
Çour  de  Rome, 

LeContinuateur  de  Guillaume 


de  Nangis  écrit  qu’en  1352, 
deux  Religieux  envoyés  de  Ro- 
me, ayant  prêché  que  les  âmes  de 
ceux  qui  décédoient  en  état  de 
grâce  ne  verroient  point  Dieu 
par  eflfence,  comme  difent  les 


Théologiens,  & ne  feroient  point 
parfaitement  heureux  jufqu’au 
;our  de  la  Réfurre&ion , Philippe  Philip,  de 
de  Valois,  qui  régnoit  alors, 
affembler  au  bois  de  Vincennes 
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toute  la  Faculté  de  Théologie, 
avec  ce  qui  fe  trouva  d’Evêques 
& de  Prélats  de  fon  Royaume  à 
Paris  y où  leur  ayant  demandé 
leurs  fentimens  fur  ce  point  de 
Foi , en  préfencc  des  deux  Reli- 
gieux y &■'  tous  ayant  générale- 
ment condamné  cette  Propofi- 
tion,  le  Roi  en  fit  dreffer  un 
A&e  , dont  il  fit  faire  trois  origi- 
naux, & en  envoyant  un  au  Pape  , 
il  le -pria  d'approuver  l'opinion  des 
Dofteurs  de  Pàris , quifçavoieïit  - 
mieux  ce  qu'il  falloit  croire  tou - - 
chant  la  Foi , que  des  Canonijies 
& que  d’autres  Clercs  qui  n’avoient 
que  peu , oupeut-être  point  du  tout 
de  Théologie  ; le  fuppliant  de  vou- 
loir corriger  ceux  qui  foutien - 
droient  une  opinion  contraire  cl 
celle  qu'il  lui  envoyoit. 

Preuves  des  Nous  voyons  aufïl  qu’il  unit  de 

giife  Gaii  fon  Autorité  une  Prébende  de 
c.jy.  n.if.  Notre-? 
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Notre-Dame  dePoifly  à l’Abbaye 
de  Joyenval,  l’une  & l’autre  étant 
de  fondation  Royale. 

* En  133  un  Archevêque  de 
Bourges  ayant  ofé  publier  dans  fes 
Statuts  fynodaux  , que  les  Juges 
féculiers  ne  pouvoient , fans  en- 
courir l’excommunication,  jugée 
civilement  ni  criminellement  les 
Clercs  prévenus  de  crime  , il  fut 
obligé  d’en  prendre  une  abolition 
de  Charles  V. 

Mais  c’eft  particulièrement 
fous  Charles  VI.  qu’éclate  l’Au- 
torité de  nos  Rois  dans  l’admi- 
niftration  de  la  difei pline  ecclé- 
fiaftlque,  parce  que  le  Vaiflfeau  de 
l’Eglife  étant  alors  comme  defti- 
tué  de  Pilote , par  la  divifion  de 
ceux,  qui  prétendoient  à cette 
charge,  ce  Prince  fut  obligé  de 
prendre  en  main  le  gouvernail  de 
celle  de  fon  Royaume  j &.  dans 

G 
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cette  occafion  il  n’eut  pas  moins 
befoin  découragé  que  d*adrefle, 
pour  réfifter  aux  flots , & l’emp^r. 
cher  de  faire  naufrage. 

On  fçait  qu’en  ces  temps-là 
lorfqu’il  mouroit  * un  Prélat  en 
jFrance,  il  y avoit  des  Colle&eurs 
de  la  Cour  de  Rome , qui  s’em- 
paroient  aufli-tôt  de  fes  biens  , 
fans  fatisfaire  ni  aux  créanciers  y 
pi  aux  réparations  des  barimens. 

Pour  remédier  à ce  defordre  , 
Charles  VI.  fit  une  Ordonnance, 
par  laquelle  il  enjoignit  aux  Bail- 
lifs  & Sénéchaux  , de  faire  faifir 
tous  les  fruits  & revenus  tem- 
porels des  Bénéfices,  occupés  par 
des  Cardinaux  ou  autres  Ecclé- 
fiaftiques  abfens  du  Royaume , 
de  les  employer  aux  réparations 
desEglifes,  & défaire  pareille- 
ment faifir  les  fuccefllons  des  Ec- 
pléfiafriques  décédés  , pour  les 
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faire  délivrer  à leurs  héritiers  , ôc 
aux  Exécuteurs  tettamentaires  de 
ceux  qui  en  avo.ient  légitime- 
ment difpofé. 

Le  Schifme  continuant  entre 
Pierre  de  Lune , élu  Pape  fous  le 
nom  de  Benoift  XIII.  ôc  fon  con- 
current; ôc  Benoift  XIII  refufant 
de  fe  démettre,  comme  il  avoit 
été  arrêté  qu’il  le  feroit  lors  de 
fon  éleêlion,  le  Roi  déclara  , de 
l’avis  de  fon  Eglife  , des  Princes, 
Seigneurs  &:  autres  de  fonConfeil, 
qu’il  n’entendoit  plus  obéir  ni  à 
l’un  ni  à l’autre , ôc  fit  défenfes  à 
tous  fes  fujets  de  les  plus  recon- 
noître  en  quelque  maniéré  que 
fut.  Cependant  il  ordonna  que 
les  Bénéfices  de  France  feroienc 
conférés,  Ravoir,  les  Prélatures, 
Dignités  ôc  autres  Bénéfices  élec- 
tifs par  la  voie,  de  l’éleétion , Ôc 
les  autres  par  ceux  à qui  la  col- 

Gij 
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lation  en  appartenoit  > & qu’il 
ieroit  pourvu  femblablement  par 
lçs  Ordinaires  aux  Bénéfices  pof- 
fédés  par  les  fauteurs  Ôc  compli- 
ces de  Benoift. 

Cette  Ordonnance  fut  fuivie 
de  plufieurs  autres  à -peu - près 
femblablesj  ôc  toutes  en  exécu- 
tion de  celle-là  : il  y en  eut  une 
entre  les  autres  * par  laquelle  le 
Roi  défendit  même  les  péléri- 
nages  à Rome  pendant  leSchif- 

me,  . : 

Et  quand  il  reftitua  1 obéii- 

fance  à Benoift»  avant  fa  fécondé 
fouftra&ion  , fous  la  promette 
qu’on  lui  faifoit  de  faire  accepter 

Pape  la  voie  de  la  cefiion } en 
ças  que  fon  adverfaire  1 acceptât» 
"pu .mourut;  pu  fut  rejetté  9 il  fit 
encore  cette  Rutre  Ordonnance 
célébré,  par  laquelle  il  remit  TÉ- 
glife  de  France  dans  fon  ancienne 
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& canonique  liberté,  ôtàladif- 
pofition  du  droit  commun. 

Enfin  BonifacelX.  étant  dé- 
cédé, mais  le  Schifme  n’étant  pas 
éteint  avec  lui , & la  voie  de  la 
' ceflion  étant  devenue  l’unique 
remède  qui  pût  dans  la  conjonc* 
ture  des  chofes  ; remettre  l’union  - 
dans  FEglife  univerfelle  , le  Roi 
affembla  de  nouveau  celle  de  fon  - 
Royaume , par  l’avis  de  laquelle, 
après  avoir  fait  par  diverfes  fois 
fommer  les  contendans  de  s’ac- 
corder & de  céder , c’efi- à-dire, 
de  fe  démettre,  il  ordonna  qu’à 
faute  par  eux  de  le  faire  dans  le 
tems  limité,  il  ne- prêterait  obéif* 
fance  à aucun  des  deux. 

Ce  fut  alors  que  Benoift  envoya 
en  France  cette  étrange  Bulle 
qui  portoit  excommunication 
contre  le  Roi , ôc  contre  tous 
ceux  qui  approuvoient  la  voie  de 
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la  celïîon  : chacun  fçait  comment 
la  Bulle , & ceux  qui  en  étoient 
les  porteurs,  furent  traités. 

L’EglifeGallicane  fut  donc  ad- 
miniftrée  pendant  tout  ce  temps- 
• là  par  les  Prélats  , fous  l’autorité 
de  Charles  VI.  qui  fit  défenfes 
de  recevoir  aucune  Bulle  de 
Pierre  de  Lune.Et  cette  conduite 
fut  approuvée  , non  - feulement 
de  l'Univerfité  de  Paris  > & de 
toute  l’Eglife  de  France,  mais  de 
l’Eglile  univerièlle  , comme  il 
paroît  par  un  décret  du  Concile 
de  Pife. 

charj.  vu.  En  1441.  Charles  VII.  fit  un 
ann.  1411.  Edit  par  lequel  il  défendit  de  con- 
férer des  Bénéfices  aux  Etran- 
gers : dans  la  Préface  il  dit  qu’il 
le  fait  conformément  aux  Ordon- 
nances de  fes  prédécefieurs. 

Ce  même  Prince  étant  dans 
l’AlTemMée  générale  de  l’Eglife 
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de  France,  qu’il  a voit  convoquée 
à Bourges,  le  Concile  de  Balle 
envoya  vers  lui , pour  le  prier  d’y 
faire  recevoir  fes  décrets  par  f Af- 
femblée.  Le  Roi  fit  répondre  que 
ces  décrets  feroient  examinés  ôc 
modifiés,  s’il  s’y  trouvoit  quelque 
chofe  de  contraire  aux  ufages  du 
Royaume. 

En  effet  les  canons  de  ce  Con- 
cile, non  plus  que  ceux  du  Con- 
cile de  Confiance,  n’y  furent  ap- 
prouvés en  ce  qui  concerne  la 
difcipline,  que  fous  les  modifi- 
cations qui  fe  trouvent  dans  la 
Pragmatique  San&ion , qui  fut 
faite  dans  cette  célébré  Affem- 
blée. 

Le  Pape  Eugene  IV.  fulmi- 
nant diverfes  cenfures  contre  le 
Concile  de  Balle , & ce  Concile 
en  fulminant  contre  le  Pape , le 
Roi  défendit  de  fouffrir,  ni  de 
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publier  aucune  de  fes  monitions 
dansl’Eglife  de  France. 

Il  y eut  l’année  fuivante  con- 
teftation } pourfçavoir  de  quand 
les  décrets qui  avoient  été  ac- 
ceptés par  la  Pragmatique  , au- 
raient leur  effet  en  France^  fi  ce 
feroit  du  jour  du  Concile  ou  du 
jour  de  l’acceptation  ; il  fut  ar- 
rêté par  une  Déclaration  du  Roi  ^ 
qu’ils  n’auroient  effet  que  du  jour 
que  la  France  les  avoit  reçus. 

En  i45,p.  l’Evêque  de  Lan- 
gres  étant  décédé , & le  Chapi- 
tre voulant  procéder  à une  nou- 
velle éleêtion,  fuivant  les  formes 
de  la  Pragmatique } le  Pape  leur 
adreffa  une  Bulle  portant  défen- 
fes  de  procéder  à aucune  éle&ion, 
fous  prétexte  que  lui-même  avoit 
pourvu  à l’Evêché.  Le  Roi  en 
ayant  eu  avis , fit  appeller  de  Pe- 
xécution  de  cette  Bulle  au  futur 
Concile. ; 
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Ces  appellations  au  futur  Con- 
cile furent  très  - fréquentes  de- 
puis Charles  VI.  jufqu’à  Louis  Louis  *T* 
XII.  fous  lequel  commencèrent  an°  14  1 
les  appels  comme  d’abus. 

Nous  trouvons  fous  le  régne 
de  Louis  XI.  plufieurs  Ordon- 
nances contre  les  grâces  expec-, 
tatives , & les  exaètions  de  la 
Cour  de  Rome. 

Nous  y voyons  des  réquifitions 
du  Roi  pour  un  Concile  général , 
afin  d’avifer  aux  moyens  de  fé-  „ 
courir  l’Eglife  contre  le  Turc,- 
des  appellations  interjettées  du 
Pape  au  futur  Concile  , des  dé- 
fenfes  d’aller  à Rome  , & d’y  en- 
voyer pour  les  Bénéfices, 6c  quan- 
tité d’Aftes  de  pareille  autorité 
que  les  précédens. 

Louis  XII.  fit  affembler  l’Uni- Louis  xii. 
verfité  aux  Mathurins,  fur  trois1481* 
queftions  que  je  rapporterai  en 

G y 
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propres  termes , comme  une  cho- 
ie aflez  finguliere. 

La  première  , fçavoir  mon,  fi 
le  Pape  de  dix.  ans' en  dix  ansafi 
femblera  le  S.  Concile  repréfen - 
tant  VEglife  univerfelle,  G*  mê - 
mement  de  préfent  , considérant  le 
defordre  qui  efi  fort  notoire . 

La  fécondé,  fi  en  cas  d'une 
urgente  nécejfité  comme  de  pré- 
fent, ou  après  que  dix  ans  feront 
pajfés  après  le  dernier  Concile , le 
Pape  efi prié  &fommé  de  le  faire  , 
& s'il  efi  négligent , on  le  différé, 
fçavoir  mon , fi  les  Princes  tant 
eccléfiafiiques  que  féculiers  , & 
autres  parties  de  VEglife , fe  peu- 
vent affembler  de  foi -même,  G* 
Pib  feront  le  S . Concile  repré- 
fentant  VEglife  univerfelle  , fans 
être  afjemblés  par  le  Pape  ; fur 
laquelle  il  fut  encore  répondu  afr 
firmativement. 
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La  troifiéme , pence  cas  de  né - 
cejjîté ^urgente , & après  dix  ans 
pajfés  , comme  dejfus , une  grande 
6*  totale  partie  de  la  Chrétienté 
comme  le  Royaume  de  France  , ou 
le  Roi  repréfentant  icelui,  prie , 
fomme  £?*  admonejle  le  Pape  & les 
autres  parties  de  foi  affembler,  G* 
pourvoir  à la  nécejpté  deV Eglife, 
6*  les  autres  parties  ou  aucunes 
d’elles  y f oient  négligentes , refu- 
fantes  ou  dilay  antes,  d’y  venir  , 
& de  s'affembler  pour  pourvoir  à 
la  nécejpté  [de  V Eglife  , fçavoir 
mon,  fi  ceux  qui  s'y  trouveront 
pourront  célébrer  ledit  Concile 
fans  les  autres,  & pourvoir  a la 
. nécejpté  de  V Eglife  ; fur  laquelle 
rUniverfité  donna  encore  pareil- 
le réponfe. 

Ge  Prince , Pun  des  meilleurs 
que  nous  euffions  eu  , fit  encore 
faire  une  affemblée  à Orléans  , 

G vj 
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qui  fut  depuis  transférée  à Tours  , 
où  il  y a plufieurs  réfolutions 
très  - importantes } touchant  les 
droits  du  Roi , contre  les  entre- 
prifes  delà  Cour  de  Romeen 
conféquence  defquelles  ilfité- 
fenfes  à fes  Sujets  de  s’y  pourvoir 
pour  quelque  affaire  que  ce  pût 
être.  * • . 

Jules  II.  ayant  été  fufpen- 
du  par  le  Concile  de  Pife,  qui 
' avoit  été  transféré  à Milan , nous 
voyons  un  Edit  du  Roi , par  le- 
quel il  approuve  le  décret  de  la 
fufpenfion  > & enjoint  de  garder 
ceux  du'  Concile  , avec  défenfês 
de  s’aider  des  Bulles  du  Pape. 

François  i.  Perfonne  n’ignore  le  Concor-, 
IÎI}’dat  de  François  I.  avec  LeonX. 
par  lequel  la  plupart  des  points 
de  la  difcipline  eccléfiaftique  fu- 
rent réglés  : quelque  grand  échec 
que  cçt  A été  ait  donné  aux  Li- 

• - . '» 
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bertds  de  l’Eglife  Gallicane,  c^ft 
pourtant  encore  un  monument 
bien  authentique  de  l’Autorité 
qu’ont  nos  Rois  dans  l’adminif- 
tration  de  l’Eglife. 

Il  y a un  Edit  de  ce  Prince, 
portant  défenfesauxQuêteurs  de 
Pardons  , de  les  publier  dans  le 
Royaume  fans  une  permilïîon* 
fpéciale  du  Roi 

Il  y en  a un  autre , où  font  ces 
termes  : Sçavoir  faifons  qu’ après 
avoir  fait  voir  dans  notre  Confeil 
privé , certains  articles  de  la  dé- 
termination cenfure  doâlrina- 
le  de  la  Faculté  de  Théologie , Gf 
qu'ils  ont  été  trouvés  conformes  à 
la  DoEtrine  & Ohfervation  Catho- 
lique , définition  & détermination 
de  VEglife , defquelles  nous  fom- 
mes  Protecteur  , Confervateur  , 
Garde  & Exécuteur , avons  com- 
me. Confier vateicr  & Exécuteur  en 
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tœgt  qu’en  nous  eft , autorifé,  Cf 
autorifons  lefdits  articles , & dé- 
fendons'à tous  nos  fujets  de  prê- 
cher chofes  contraires 

Et  nous  en  avons  encore  un  au- 
tre contre  les  Lutheriens,quipor- 
v.  la  Conf.  te  que  les  Officiaux  feront  le  pro- 
audcre^des e^s  aux  Eccléfiaftiques conftitués 
Hciétiq.  <Jans  les  Ordres  facrés,qui  fe  trou- 
veront coupables  de  cette  héréfie, 
& que  les  Juges  Royaux  le  feront 
à tous  les  autres*  foit  Laïques,foit 
Eccléfiaftiques  * pour  la  punition 
defquels  il  ne  fera  point  nécef- 
faire  de  les  dégrader  ; même  qu’à 
l’égard  de  ceux  qui  auroient  be- 
foin  de  dégradation,  s’ils  fe  trou- 
voient  chargés  d’héréfie , où  il  y 
eût  un  grand  blafphême  mêlé, 
que  les  Officiaux  feront  tenus  de 
les  renvoyer  aux  Juges  Royaux  , 
pour  être  punis-comme  pertur- 
bateurs du  repos- public. 


D E S R O 1 S.  I y rj 

. Henry  II.  modifiant  cet  Edit,  Hcnri  iï* 
permit  aux  Eccléfiaftiques  d’e-fQn’  *,WW 
xécuter  fans  permiflion  du  Juge*, 
féculier , les  décrets  de  prife  de; 
corps  qui  feroient  décernés  ; mais 
ileft  dit  qu  i!  le  leur  permit  par 
privilège , tant  qu’il  lui  plairoit 
& pour  ce  crime  feulement.  • , 

L’Arrêt  de  vérification  ajou- 
te, à la  charge  qu’ils -ne  pour- 
ront condamner  à l’amende  pé- 
cuniaire. 

Les  héréfies  du  fiécle  dont> 
nous  parlons  , ayant  engagé  ce 
Prince  à demander  à Rome  de» 
Inquifiteurs  de  la  Foi , & le  Pape 
ayant  envoyé  le  Bref  de  certe 
commilïion  aux  Cardinaux  de 
Lorraine,  de  Bourbon  & de  Cha- 
ftillon,  le  Roi  leur  permit  de  l’ac- 
cepter, mais  à condition  que  ceux 
qu’ils  fubdélegueroient  , prête-, 
roient  le  ferment  au  Roi , & que 
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pour  le  jugement  des  appellations 
dans  les  villes  où  il  y auroit  Par- 
lement , ils  feroient  tenus  de 
choifir,  jufqu’au  nombre  de  dix 
perfonnes  dont  il  y en  auroit  fix 
pour  le  moins  Confeillers  de 
Cours  Souveraines  , & que  les 
condamnés  feroient  mis  entre  les 
mains  des  Officiers  du  Roi,  pour 
l’exécution  des  Senteryres* 

Charles  IX.  fit  l’Ordonnance 
que  nous  appelions  d’Orléans , , 
où  il  y a un  chapitre  tout  entier 
compofé  de  vingt-neuf  articles, 
par  lefquels  il  réglé  tous  les  points 
les  plus  importans  de  la  discipli- 
ne eccléfiaftique  , tels  que  font 
l’éle&ion  des  Evêques , des  Ab- 
bés , des  Prieurs , ôc  l’âge  des 
Prêtres  qu’il  réglé  à trente  ans , 
les  Profeffions  des  Religieux  qu’il 
détermine  à vingt  ôc  vingt-cinq 
ans , ôc  quantité  d’autres  fembla-j 
blés. 
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La  même  année  , il  convoqua  Les  icttrcS 
une  aflemblée  de  l’Fglife  Gai- font  du  10. 
licane  dans  Paris  ; pour  avjjfer  àScp'  Iîé0.\ 
cequidevoitêtrepropoféau  Con-  . , 
cile  général^  qui  fut  enfuite  tenu 
à T rente. 

Les  Peres  de  ce  Concile  vou- 
lurent entreprendre  fur  les  droits 
du  Roi;  & n’ayant  pas  été  fait  jufc 
tice  à fes  Ambaffadeurs  ; on  fçait 
comme  ils  formèrent  oppolition 
à ce  Concile  ; Ôc  comme  jufqu’à 
préfent  il  n’a  été  reçu  en  France  ; 
en  ce  qui  concerne  la  difcipline  ; 
que  fous  les  modifications  de  nos 
Ordonnances. 

En  1 5 '69-  le  Cardinal  de  Cha- 
ftillon, Evêque  de  Beauvais,  étant 
accufédecrime  deLéze-Majefté> 
le  Parlement  lui  fit  fon  procès  par 
contumace.  L’Arrêt  le  prive  de 
tous  les  honneurs  & dignités  qu’il 
tient  du  Roi  ; des  fruits  ôt  de  la 
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pofTeffion  de  fes  Bénéfices  , &: 
pour  le  délit  commun  le  renvoyé 
a fon  Supérieur. 

V.^Fontan.  jrn  jyyj.  Charles  IX.  fit  une 
Déclaration  touchant  la  nomina- 
tion aux  Prélatures , les  appella- 
tions comme  d’abus  , la  Juridic- 
tion eccléfiaftique,  les  Religieux, 
les  Prébendes  préceptoriales,  les 
Portions  congrues  , l’imprelfio 
des  Livres  , les  collations  des  Bé- 
néfices , la  réfidence  , les  Libertés 
de  l’Egiife  , la  dégradation  des 
Clercs  condamnés  les  Dixmes  , 
l’ufurpation  des  Bénéfices  , les 
eenfures  eccléfiafliques. 

Henry  III.  fit  l’Edit  de  Blois  ÿ 
dont  le  premier  chapitre  conte- 
nant foixante  & fept  articles,  ne 
concerne  encore  que  la  police 
de  l’Eglife,  non  plus  que  PEdic 
qu’il  avoit  fait  trois  ans  aupara- 
vant , fur  les  remontrances  du 
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Clergé^  que  nous  appelions  l’Edit 
de  Melum 

En  1 5*5>  i - Henry  ÏV.  ayant 
ordonné  à fes  Parlemens  de  pro- 
céder contre  le  Nonce  qui  étoit 
en  France  fans  la  permifïion  du 
Roi , pour  fulminer  des  cenfures 
contre  ceux  qui  lui  obéiffoient , • 
les  Parlemens  déclarèrent  les 
Bulles  a bufives,  firent  défenfes  de 
les  publier  fur  peine  de  crime  de 
Léze-Ma  jefté  : déclarèrent  Gré- 
goire y foi  difant  Pape  XIV.-  du- 
nom  } ennemi  de  la  paix  & de 
l’union  de  l’Eglife  y du  Roi  ôt  de 
fonEtat  , adhérant  à la  conjura- 
tion d’Efpagne  en  faveur  des  re- 
belles , ôc  défendirent  aux*  Ban- 
quiers de  faire  tenir  aucunes  let- 
tres de  banque , ni  argent  en  Cour- 
de  Rome , ordonnèrent  que  le 
Nonce  feroit  pris  au  corps , & fort 
procès  fait  & parfaite.  rLes  dé-, 
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fenfes  d’aller  à Rome  ne  furent 
levées  qu’en  i $96* 

J’en  demeure  à ce  qui  s’eft  paffé 
dans  notre  (iécle  , parce  que  je 
préfume  qu’il  eft  plus  connu;  & 
qu’encore  que  j’aye  laiffé  fous  fi- 
lence  une  infinité  de  chofes  mé- 
morables , en  voilà  pourtant  a£- 
fez  pour  donner,  comme  je  m’é- 
tois  propofé , uiie  idée  parfaite  de 
là  part  qu’a  eu  la  troifieme  Race 
de  nos  Rois  dans  Padminiftration 
des  Chofes  eccléfiaftiques. 

Si  on  trouve  que  j’aye  été  plus 
exafl  à marquer  les  exemples  de 
la  poffeffion  avantageufe  de  nos 
Rois , que  ceux  de  l’Autorité  dont 
ont  joui  les  Papes  dans  les  mêmes 
points  de  la  difcipline  eccléfiafti- 
qüe } qu’oil  ne  m'accufe  pas  pour 
cela  de  l’avoir  fait  à deffein  de  dif- 
fimuler  la  vérité , ni  d’en  tirer  ai^ 
cun  avantage  contre  la  Cour  de 
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Rome  ; j’avoue  que  qui  voudrait 
marquer  tous  les  exemples  dont 
elle  fe  fert , pour  les  oppoferaux 
nôtres  feroit  un  plus  gros  volu- 
me que  celui-ci.  Mais  ç’eft  par 
cette  raifon  même  que  je  les  ai 
palfées , mon  deffein  n’ayant  p^s 
été  d’écrire  l’Hiftoire  de  l’Auto- 
rité  dont  les  Papes  & les  Rois 
ont  joui  dans  l’adminiftration  de . 
TEglife  y mais  feulement  défaire 
un  abrégé  delà  part  qu’y  ont  eue 
nos  Rois. 

Et  fi  quelqu’un  m’obje&e  qu’il 
eil  ImpolTible  de  juger  là-deffus 
du  droit  qu’ils  y peuvent  légiti- 
mement avoir , puifque  ce  n’eft, 
pour  ainfi  dire  , avoir  entendu 
qu’une  des  Parties  ; qu’il  attende 
à lire  la  fuite  , 6c  il  verra  que  ce 
n’eft  pas  aulïi  fur  le  fait  que  j’é- 
tablis le  droit , ôt  que  je  n’ai  com- 
pofé  cette  première  partie  que 
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pourfervir,  non  pas- de  preuve, 
•niais  feulement  de  préparation  & 
eTintrodu&ion  à la  fécondé  , qui 
fervira  auffi  réciproquement  d’ex- 
plication , & en  quelque  forte  de 
dénouement  aux  difficultés  de  la 
première* 
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PREMIERE 

DISSERTA  T 10  N 

,de  la  seconde  partie. 

De  la  conduite  de  VEglife  en 
général,  & defon  partage  entre 
la  PuiJJance  Spirituelle  St*  Iq. 
Temporelle . 

APrès  avoir  vû  dans  le  fait 
l’Autorité  dont  nos  Rois 
pnt  joui  dans  l’adminiftration  des 
choies  e.ccléfiailiques  , il  faut 
examiner  dans  le  droit  quelle  eft 
la  .part  qu’ils  y peuvent  légitime- 
ment prétendre  5 car,  comme  di- 
rent les  Jurifconfultes , c’efl:  par 
les  Loix  qu’il  faut  décider,  Ôcnon 
pas  par  les  exemples. 
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Néanmoins , comme  il  s’agit 
d’un  partage  entre  deuxPuiffan- 
ces  Souveraines  , dont  elles  ne 
font  jamais  bien  convenues,  il 
ne  faut  pas  que  nous  efpérions 
aufli  trouver  tous  leurs  différends 


décidés  précifément  par  des 
icff;  Nemo  L°ix  ; & d’autant  moins  que  la 

ientcnr.C0&  plupart  de  celles  que  nous  avons 
inreri.  om-  pur  ce  fL1  jet  fe  trouvent  affez  fou- 

ni  jud.  . \ j. 

vent  contraires  1 une  a 1 autre;car 


la  Puiffance  Spirituelle  a fait  fes 
décidons  à fon  avantage,  ôc  de 
même  la  Temporelle  les  fiennes. 

Ne  nous  arrêtons  donc  pas  en- 
tièrement aux  Loix  non  plus  qu’à 
l’ufage  ; mais  tâchons  de  tirer 
une  Jurifprudence  plus  fûre  de 
certains  principes  généraux  qui 
foient  reçus  par  les  deux  Par- 


ties. 

..  Tout  le  monde  convient,  par 
exemple,  que  l’Eglife étant  com- 
me 
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me  nous  l’avons  d’abord  remar- 

1 

qué,  un  Corps  politique  & mifti- 
que  tout  enfemble  ; en  tant  que 
Corps  politique  , elle  ji’a  point 
d’autre*  chef  que  le  Magiftrat  po- 
litique  ; en  tant  que  Corps  mimi- 
que i elle  n’a  point  d’autre  chef 
que  la  Puiffance  Spirituelle. 

C’eft  la  décifion  du  fixiéme 
Concile  de  Paris , où  ileftditen 
propres  termes  : Que , fuivant  l'a 
Doctrine-  des  Peres , le  Gouverne - CaB- 
ment  {le  i Eglife  a été  partagé  en- 
tre deux  Perfonnes  excellentes  j la 
Sacerdotale  la  Royale. 

Mais  outre  les  droits  que  le 
Roi  a dans  la  conduite  de  l’Egli- 
fe,  confidérée  comme  Corps  po- 
litique, il  lui  en  appartient  en- 
core d’autres  dans  le  gouverne- 
ment de  cette  mêmeEglife/con-  • 
fidérée  comme  Corps  miftiqué^ 

Et  ils  lui  appartiennent , non  paà 
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en  qualité  de  Chef,  mais  à tkre 
de  Gardien  & de  Protecteur  de 
ÜEglife  ; qualité  qu’il  me  femble 
que  .l’on  n’a  pas  jufqu’à  préfent 
aflez  bien  distinguée  déjà  pre- 
.iniere , quoique  l’établiflement  ôc 
da  diftin&on  en  foit  pourtant  bien 
précifedansce  même  Concile  de 
Paris, 

Car  outre ce  troiliéme  canon, 
fl  y en  a un  autre  , où  nous  trou- 
vons une  dépifion,,  que  j’eftime 
d’autant  plus  confidérable,  qu’el- 
le  a été , pour  ainfi  dire , canoni- 
fée  par  les  Papes  dans  le  Décret 
deGratien,  où  le  Compilateur  l’a 
inférée. 

, En  voici  les  termes  : Les  Prin - 

>•  * 

ee$  du  Jiécle  tiejinent  quelquefois 
au-dedans  de  VEglife  le  premier 
rang  de  la  puifance  qu’ils  ont  ac- 
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Us  Puiffances  ne  [croient  point  né- 
ceffaires  au-dedans  de  VEglife , 
fi  ce  n'étoit  pour  y fuppléer  par  la 
terreur  de  la  difcipline  , ce  que  le 
Prêtre  ne  peut  faire  par  la  àoÜri - 
ne’de  la  parole. 

Souvent  le  Royaume  célejle  tire 
cet  avantage  duRoyaume  terrejlre , 
que  fi  ceux  qui  font  dans  fEgli- 
fc  agiffent  centre  la  Foi  & la 
difcipline,  ils,  en  font  punis  par  la 
févérité  des  Loix  féçulieres  ; 6* 
que . la  Puiffance  des  Princes  im- 
pofe  fur  :la  tête  des  foperbes  > U 
joug  de  cette  difcipline  que  l'hu- 
milité de  VEglife  ne  lui  permet  pas 
d'exercer. 

Que  les  Princes  du  Jiécle  fça - 
client  donc  qu'ils  doivent  rendre 
compte  à Dieu  de  l'Eglife  qui! ils 
reçoivent  enproteBion;  car  foie 
que  la  paix  &*:  la  difcipline  de  VE- 
glife fait  augmentée  par  les  Prjn - 

" t r •• 
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ces  fidèles , foit  qu’ elle  fe  relâche, 
celui  qui  Va  confiée  à leur  Puijfan- 
ce,  leur  en  demandera  compte. 

Ce  décret  fe  trouve  dans  le 
même  Concile  ou  fe  rencontre 
le  précédent  j il  eft  bien  clair 
qu’il  n’y  a pas  été  mis  fansdef- 
fein  , 6c  ce  feroit  une  répétition 
inutile,  s’il  ne  figni doit  quelque 
Chofe  de  différent  du  premier.  . 

En  effet , le  droit  qu’a  le  Roi 
touchant  la  conduite  de  1 Eglife 
confidérée  comme  un  Corps  po? 
litique  , ôc  dont  nous  avons  pre? 
mierement  parlé  , eft  un  droit 
qu’il  a plutôt  fur  l’Eglife  Ôc  au- 
dehors  de  l’Eglife , que  dansl’E- 

giife.  ' ’•  ; ‘ J 

Mais  le  droit  dont  parle  le  fe-^ 
cond  canon,  eft  un  droit  que  les 
Princes  ont , comme  dit  le  texte,  . 
dans  V Eglife  même  : le  premier  eft 
un  droit  perpétuel,  dont  les  Rois 
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peuvent  ufer  en  tout  temps , par- 
ce que  le  droit  de  la  Monarchie 
ne  fouffre  point  d’interruption 
dans  le  Corps  politique  ; au  con- 
traire , l’exercice  du  fécond  ne 
lui  eft  accordé  que  quelquefois . 

Tellement  qu’il  eft  fans  doute 
que  ce  droit  de  Prote&ion  , dont 
il  eft  ici  parlé , ou  eft  un  droit  tout 
différent  de  celui  qu’a  le  Roi  fur 
l’Eglife,  eonfidérée  comme  un 
membre  du  Corps  politique  : ce 
qu’il  eft  très-important  de  remar- 
quer, parce  que  cette  diftin&ion 
étant  bien  conçue  , l’on  trouverai 
que  la  plupart  des  difficultés  de 
cette  matière  ne  proviennent  que 
delà  confufion,  que  l’on  fait  or- 
dinairement de  ces  deux  droits 
différens  , & que  la  fimple  expli- 
cation de  cette  différence  eft  ca- 
pable de  faire  la  décifîon  de  tou- 
tes les queftions  qui  peuvent  naitre 
dans  notre  fujet.  H iij 
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Mais  quels  font  les  droits  qui 
appartiennent  au  Roi  dans  PE- 
glife , en  qualité  de  Chef  politi- 
que ? Quels  font  ceux  qui  lui  ap- 
partiennent en  qualité  de  Protec- 
teur ? C ’eft  la  difficulté  , ôfc  néan- 
moins, qui  peut  ignorer  quelle 
efl  la  Puiflance  du  Chef  politique? 
fur  le  Corps  politique  ? Et  quant 
à latjuafitéde  Prbtefteur  , ilfem- 
ble  que  le  feul  mot  lenfeigne  a£ 
fez:car  comme  on  donne  des  Tu- 
teurs & des  Curateurs  aux  enfàns> 
jpour  leur  aider  à faire  les  cliofes 
qu’ils  ne  font  pas  capables  défaire 
d'eux  mêmes, aufli  le  fils  de  Dieti 
qui  a voulu  que  fon  Eglife  eût  la 
fonplicité , & félon  le  monde , la 
foiblejje  des  enfans , lui  a donné 
les  Rois  comme  des  Tuteurs  pou* 
la  protéger  , & la  fecourir  dans 
toutes  les  chofes  où  elle  n eft  pas 
capable  de  fe  défendre. 
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De  ces  principcs-réfulte  cette 
conclufion  importante,  que  dans» 
toutes  les  occafionsoù  il  s’agit  de. 
FEglife  comme  d’un  Corps  poli»- 
tique  feulement,,  c’eft  - à- dire* 
par  rapport  feulement  à f imérêü 
de  l’Etat , le  Roi  a tous  J endroits 
delà  fouveraineAdminiftration: 
Et  qu’au  contraire , dans  toutes 
les  occafions  où  il  s’agir  de  l’E- 
glife  comme  d’un  Corps  mimi- 
que feulement , ceffi  à-dire,  pan 
rapport  feulement  a la;  gloire;  de 
Dieu,  ôc  au  ialut  des  âmes,  ce" 
Prince  n'a  quele  funple  droit,  de 
Garde  & de  Prote&ion. 

Cela  étant  clair  , d’cùpenvent 
donc  venir  les  difficultés  qui  fe 
rencontrent  dans  la  matière  que 
nous  traitons  ? N’ eft-  il  pas  bien 
aifé  de  voir  en  quels  cas  FEglife 
aîbefoinde  Prote&ion  ôc  ceux  où 
elle  nen  a pas  belbin  ? 

H iv 
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' Non  certcsrpremicrement  par- 
ce que_,  pomme  j’ai  déjà  dit  ail- 
leurs y dans  la  plupart  des  occur- 
rences , l'intérêt  de  VEglife  fe 
trouve  tellement  mêlé  du  Spiri- 
tuel & du  Temporel  tout-à-la 
fois , qu’il  eft  impofîible  de  les 
féparer  : & ce  qui  eft  encore  pis  , 
c’eft  que  tous  les  deux  femblent 
quelquefois  oppo fés. 

Car  fi  dans  les  occafions  où 
l’Eglife  a intérêt  comme  Corps 
politique^  le  Corps  miftique  pou- 
voir n’être  pas  intérelfé  , & que 
le  Corps  politique  réciproque- 
ment n’eût  poinr  de  part  aux  oc- 
cafions où  il  s’agit  de  pourvoir 
au  Corps  miftique  , chaque  Puif- 
fance  auroit  fon  partage  mieux 
réglé  , & il  en  arriveroit  moins 
de  confufion. 

Mais  le  Corps  miftique  ôc  le 
Corps  politique^quoique  diftinêls 
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&,  féparés  dans  la  penfée  , n’é- 
tant en  effet  qu’un  feul  & meme 
Corps  , leur  intérêt  eft  fi  mêlé 
qu’il  eft  prefque  impoffible  de 
pourvoir  à l’un  fans  toucher  à l’au- 
tre. En  forte  qu’il  feroit  à fouhai- 
terque  dans  toutes  cesoccafions> 
les  deux  Puiffances  travaillaient 
toujours  de  concert.  • , 

Cependant  le*  moyen  d’éta,- 
blir  ce  concert  , entre  des  Sou- 
verains qui  font  naturellement  ja- 
loux de  leur  Autorité , Ôc  qui  ne 
peuvent  fouffrir  de  compagnon'! 

Lequel  eft-ce  qui  gouvernera 
dans  les  intérêts  communs  ? Qui 
commandera  ? Qui  obéira  ?.  Et 
fur-tout  , qui  cédera , quand  les 
intérêts  fe  trouveront  oppofés  ? 
Cela  eft  fans  doute  très-difficile  p. 
déterminer; 

Mais  outre  ces  diifiçultés.qtu 
fe  rencontrent  à déterminer,  quels 

H v *' • " 
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font  les  droits  que  le  Roi  a fut 
TEglife  comme  Chef  du  Corps 
politique  ; voici  d’autres'  embar- 
ras qui  fe  trouvent  à diftinguet 
les  droits  qui  lui  appartiennent 
comme  Protecteur  du  Corps  mif- 
tîque. 

Dans  les  premiers  lîécles  dn 
Chriftianifme  , où  l’Eglife  étant 
encore  dans  le  berceau,  elle  avoit, 
comme  j’ai  dit,  la  foibléjfe  6* 
la  fîmplicité  des  enfant  pour  les 
choies  extérieures  & temporel- 
les, quoique  dans  les  choies  in- 
térieures [•&’  fpirituelies  elle  eût 
une  force  & une  fageffe  ache- 
vée , il  étoit  facile  de  connôîtré 
lés  occafions  où  elle  avoit  befoin 
de  la  Protection  des  Rois  ; cat 
dans  ces  occaûons  elle  étoit  obli- 
gée d’avoir  recours  à leur  Puif- 
fance , & par-là  elle  découvrait 
elle-même  fes  befoins. 
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Mais  comme  dans  la  fuite  des 
temps  elle  eft  parvenue,  non  pas 
à une  plus  grande  fageffe  ni  à une 
plus  grande  perfe&ion  intérieure 
& fpirituelle  que  celle  quelle 
avoit  alors,  mais  qu’elle a acquis 
plus  de  force  & de  puiflance 
temporelle, il  eft  aulfi  arrivé  quel- 
quefois que  ceux  qui  la  gouver- 
noient ont  cru  non-feulement 
qu’elle  rfavoit  pas  befoin  de  la 
Prote&ion  des  Rois,  mais  que 
les  Rois  étoient  fous  la  leur,  ôc 
que  la  Puiïïance  Spirituelle  étoit 
la  difpenfatrice  des  Royaumes 
mêmes. 

D’autre  part  il  peut  aulli  sfê- 
tretrouvé  des  Princes , qui , pré- 
tendant que  l’Eglife  avoit  befoin 
de  leur  miniftere  en  toute  occa- 
fton,  ont  voulu  fe  mêler  de  tout , 
& lui  faire  de  leur  droit  de  Pro-' 
te&ion  une  efpéce  de  fervitude. 
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Ces  deux  extrémités  qui  font 
fans  doute  également  injuftes, 
font  donc  la  caufedetout  le  de- 
fordre. 

Or  il  me  femble  qu’il  y a un 
tempérament  naturel  à tout  ce- 
la , & des  principes  capables , 
lorfqu’ils  feront  bien  conçus  , de 
fervir  de  décifion  à toutes  ces 
difficultés  : car  nous  ne  voyons 
que  de  deux  fortes  de  différends  à 
accommoder. 

Le  premier,  à caufe  des  droits 
que  la  Puiffance  Temporelle  a 
touchant  la  conduite  de  i’Eglifc 
en  qualité  de  M agi 0.  rat  politi- 
que. 

Le  fécond  , à caufe  des  droits 
qu’elle  y a en  vertu  de  fon  droit 
de  Prote&ion. 

Pour  régler  la  première  forte 
de  ces  différends,  qui  naît  dece 
que  les  intérêts  du  Corps  miffique 
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& du  Corps  politique  fe  trouvent 
fouvent  mêlés , il  faut  feuLment 
confidérer  que  ces  intérêts  ou  ten- 
dent à même  fin  > ou  tendent  à 
des  fins  diverfes  Ôt  oppofées. 

Si  leurs  intérêts  tendent  à mê- 
me fin  y les  Loix  des  deuxPuif- 
fances  doivent  s’accorder  parfai- 
tement ; foit  qu’elles  les  fa  fient 
de  concert  , 6c  conjointement 
comme  il  eft  à fouhaiter  ; foie 
qu’elles  les  faffent  féparément  y ôc 
que  chacun  établiffe  les  fiennes 
dans  fon  reffort  comme  elles  le 
peuvent. 

La  raifon  en  eft  que  le  Prince 
Séculier  , étant  obligé  par  fon 
droit  de  Proteêtion  à maintenir 
les  Loix  de  l’Eglife  > il  n’en  fera 
fans  doute  jamais  qui  ne  tendent 
a l’exécution  de  celles-là  y tant 
qu’il  n’y  fera  pas  entrainé  par  un 

intérêt  contraire. 

\ - 
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Si  leurs  intérêts  font  oppofés , 
raccommodement  en  eft  moins 
Au  traité  facile  : néanmoins  voici  à-peu- 
--  age  eSprès  ce  qu’il  me  louvient  d’en 
avoir  écrit  ailleurs  , & ce  que  j’ai 
tiré  de  Saint  Auguftin  en  quel- 
qu’endroit  de  fes  Ouvrages. 

Ou  il  s’agit  d’une  chofe  de  né- 
celïité  à Salut , ou  il  s’agit  d’une 
chofe  qui  n’eft  point  de  néceffité 
à Salut. 

J’appelle  de  néceffité  à Salut, 
fout  ce  qui  eft  de  commandement 
divin  & de  Foi. 

Tout  ce  qui  n’eft  point  de  com- 
mandement divin  ni  de  Foi  y 
mais  qui  tend  feulement  à une 
perfe&ion  plus  grande,  je  le  con- 
fédéré comme  n’étanr  point  de 
néceffité  à Salut. 

S’il  s’agit  donc  d’une  chofe 
de  néceffité  au  Salut,  il  n’y  a 
point  à balancer:  point  d intérêt. 
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point  de  Loi  d’Etat  qui  puifle 
entrer  en  comparaifon  avec  la  né- 
ceflitd  du  Salut  qui , comparé  à 
tout  le  refte,  eft  Tunique  nécef- 
fité-. 

Mais  s’il  s’agit  d’une  chofe  qui 
ne  foit  pas  de  nécefïité  au  Salut* 
& qui  tende  feulement  à une  plus 
grande  perfection , il  faut  qu’elle 
cède  aux  Loix  & aux  néce/ïités 
de  l’Etat. 

Pourquoi  cela  ? Parce  que  tout 
ce  qui  n’eft  point  de  néceflité  au 
Salut,  mais  qui  eft  feulement  d’u- 
ne plus  grande  perfection , n ’eft 
point  de  l’exprès  commande- 
ment de  Dieu , & eft  feulement 
un  confeil. 

Au  contraire  les  Loix  de  l’Etat 
font  de  l’exprès  commandement 
de  Dieu,qui  nous  ordonne  d’obéir 
aux  Princes,  & elles  font  par  con- 
féquent  d’obligation  pour  le  Sa- 
lut même. 
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Donc  les  Loix  de  l’Etat , c’eft- 
à-dire , toutes  les  Loix  que  le 
Prince  eft:  obligé  de  faire  pour  les 
befoins  de  fon  Royaume  , ôc  qui 
ne  font  point  contraires  aux  Com- 
mandemens  de  Dieu,  font  préfé- 
rables à celles  qui  ne  tendent  qu’à 
une  fimple  perfe&ion. 

Et  dé-là  je  tire  cette  confé- 
quence  , que  fi  l’Eglife  ordonne 
une  chofe  qui  foit  de  néceftité  au 
Salut,  encore  quelle,  blette  l’in- 
térêt temporel  de  l’Etat  -,  le  Roi 
ne  peut  pas  faire  une  Loi  contrai- 
re à celle  de  l’Egiife , il  eft  obligé 
de  la  recevoir  avec  réfpeêt,  & 
de  T exécuter  avec  fou  million. 

Mais  fi  c’eft  une  Loi  qui  ne 
fafle  que  tendre  à une  plus  grande 
perfeêtion,  & qui  cependant  blef- 
fe  notablement  l’intérêt  de  l’E- 
tat , il  eft  dans  la  liberté  & du 
devoir  même  du  Magiftrat  poli-> 
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tique  de  la  rejetter  , fuppofant , 
comme  j’ai  dit.,  qu’elle  bleiïe  l’E- 
tat notablement;  c’eft-à-dire  , 
qu’elle  lui  fafle  beaucoup  plus  de 
préjudice  qu’elle  n’apporte  d’uti- 
lité à T Egliîe  : car  en  des  chofes 
qui  feroient  égales  y ou  même  qui 
ne  feroient  pas  beaucoup  propor- 
tionnées , il  n’y  a perfonne  qui 
puiiTe  douter  que  les  intérêts  de 
l’homme  ne  doivent  infiniment 
céder  aux  intérêts  de  Dieu  , pour 
aiflfi  dire. 

Eclaircifîons  ceci  par  des 
exemples. 

Il  eft  de  nécefïitdau  Salut , gé- 
néralement parlant , que  la  Doc- 
trine de  l’Eglife  foit  annoncée: 
donc  quand  il  fe  pourroit  faire 
qu’il  allât  du  Salut  de  tout  l’Etat , 
d’empêcher  que  l’Evangile  ne  fût 
prêché,  le  Prince  Séculier  ne  le 
pourroit  pas  faire  légitimement. 
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Mais  il  n’eft  pas  de  néceflitê 
abfolue  que  l’Evangile  foit  prê^ 
ehé  par  un  tel  Prédicateur , dan» 
un  tel  lieu  & à telle  heure:  ce- 
pendant il  fe  peut  faire  que  l’Etat 
ait  un  notable  intérêt  d’empêcher 
que  ce  Prédicateur  ne  prêche, 
pas  , parce  que  c’eft  peut-être  un 
féditièux  ; qu’il  ne  prêche  pas 
dans  un  tel  Quartier  y parce  que 
c’eft  le  Quartier  des  Hérétiques  * 
où  cela  pourrait  exciter  une  ru- 
meur : enfin  qu’il  ne  prêche  pas  k 
Une’  telle  heure  , parce  qu’il  eft 
important  au  Public  qu’à  cette, 
heure-là-  le  Peuple  ne  (bit  pas 
diftrait  de  fort  travail. 

Peut-on  douter  que  dans  ces 
rencontres , s’agi  (Tant  d’une  chofe 
ttès-importantes  à l'Etat , le  Rot 
ti’ait  le  pouvoir  dô  régler  le  choix 
de  cette  perfonne,ainfi  que  le  lieu 
& letemps  de  cette  Prédication  ? 
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Autre  exemple.  Il  eft  de  né- 
ceflité  au  Salut , qu’il  y ait  des 
Prêtres  pour  l’exercice  de  notre 
Religion  j donc  quand  il  iroit  de 
l’intérêt  de  l’Etat  d’abolir  le  Sa* 
cerdoce  dans  le  Royaume , le  Roi 
ne  le  pourrait  pas  faire  légitime- 
ment. 

Mais  il  n’eft  pas  de  nécefïité 
au  Salut  qu’un  tel  ou  un  tel  foit 
Prêtre  * cependant  il  peut  être 
d’une  très-grande  importance  à 
PEtatj  de  ne  pas  fouffrir  que  ce 
tel  ou  ce  tel  fe  fafTe  Prêtre , d’au* 
tant , par  exemple  , que  ce  peut 
être  ou  un  Efclave  qui  veut  par-là 
fe  fouftraire  à fon  Maître , ou  un 
Vaffal  à fon  Seigneur  de  Fief>  ou 
un  Débiteur  à fon  Créancier , ou 
même  un  Sujet  au  fervice  qu’il 
doit  à fon  Roi.  Peut-on  douter 
qu’en  de  pareilles  occafïons  le 
Magiftrat  politique  n’ait  droit 
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d’empêcher  ce  particulier  de  fe 
faire  Prêtre , fuppofant , comme 
j’ai  dit  f qu’il  foit  beaucoup  plus 
préjudiciable  au  bien  public , qu’il 
n’eft  utile  à l’Eglife  de  le  lui  per- 
mettre. 

Icg.  4.  cod.  Ce  qui  elï  de  certain , c’eft  que 
il  Eïbid-8,  la  Loi  civile  & canonique  l’a 
5xtn!rg'  décidé  j»  & les  Canons 
C r ln‘  des  Apôtres  , parlant  delà  nécef- 
fité  d’empêcher  les  Efclaves , err- 
tr’âutres , de  fe  faire  promouvoir 
aux  Ordres  fans  le  confentemerit 
de  leurs  Maîtres  y n’en  rendent 
pas  d’autre  raifon  que  le  préju- 
dice qu’en  fouffre  l’Etat  par  la 
ruine  des  Maifons  particulières  , 
& le  bouleverfement  des  Famil- 
les. Tant  il  eft  vrai  que  dans  les 
chofes  qui  ne  font  point  de  né- 
ceflité  à Salut , l’intérêt  public 
l’emporte  fur  tout  le  relie. 

Mais  aufïi  * n’eft-ce  pas  en  cela 
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que  gît  la  difficulté  ? Et  je  ne  dour 
te  pas  que  tout  le  monde,  ne  de- 
meure d’accord  , de  ce  que  je 
yiens  de  dire  qu’en  ce  qui  n’eft 
point  d’exprès  commandement 
de  Dieu  ni  de  néceffité  abfolue 
au  Salut , fi  l’intérêt  de  l’Etat  fe 
trouve  oppofé  à celui  de  l’Eglife, 
enforte  néanmoins  qu’il  y aille 
peu  de  celui  del’Eglife.,  & beau- 
coup de  celui  de  l’Etat , celui-ci 
ne  doive  prévaloir,  quand  il  n’ y 
auroit  autre  chofe , finon  que  l’E- 
gl  >fe  tenant  elle-  même  le  premier 
rang  de  l’Etat , elle  a le  premier 
intérêt  à la  confervation  de  la 
République. 

v La  difficulté  ne  eonfifte  donc 
qu’à  fcavoir  qui  fera  Juge  dé  eeç 
intérêt  , & à laquelle  des  deux 
parties  il  appartiendra  de  décider 
dans  ces  occa  fions  de  l’impor* 
tance  , & de  la  proportion  des 
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befoins  de  l’Etat  ôc  de  l’Eglifc., 

Car  fi  c’eft  au  Prince,  il  fera- 
ble  que  vous  le  rendiez  maître  in- 
directement de  tous  les  intérêts 
de  l’Eglife  j Çc’eftauflià  laPuif- 
fance  Spirituelle  , vous  la  faites 
tnaîtreue  de  tout  le  Temporel 
des  Monarchies  , parce  qu’elle 
n’aura  qu’à  dire  qu’il  y va  de  fin- 
térêt  de  l’Eglife  &c  du  Salut  des 
james , pour  faire  pafîer  tout  ce 
qu’elle  voudra  établir. 

K’eft-ce  pas  fous  ce  prétexte 
que  fous  la  troifiéme  Race  de  nos 
Rois,  quelquesiPapes  fe  mirent , 
ou  peu  s’en  faut,  en  poffeflion  de 
difpofer  de  tous  les  Royaumes 
de  la  Chrétienté , & de  les  ôter 
iu*  Princes  qui  n’avoient  pas  pour 
eux  la  complaifance  qu’ils  defi- 
roient?  Ces  Papes  faifoient  en- 
tendre aux  Peuples  qu’il  étoit  de 
leur  &alut  de  jne  pas  obéit  aux 
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Rois  , & fulminant  leurs  cenfu- 
<res  & leurs  excommunications 
; fur  ce  fondement  , ils  ne  fei- 
,gnoient  point  d’entreprendre  de 
«les  délier  du  ferment  de  fidélité 
• que  les  Sujets  doivent  à leur 
■-prince. 

Ce  fut  ainfi  que  raifonna  Bo- 
nifape  VIII.  lorfqu’il  voulut  en- 
joindre à Philippe  le  Bel  depo- 
-fer  les  armes  en  faveur  du  Roi 
-d’Angleterre. 

Il  s’agit  de  la  Paix  & de  la 
jConcorde  entre  les  Princes  Chré- 
tiens y difoient  fes  Agens;  il  s’a- 
-git  du  précepte  de  la  Charité  le 
plus  important  de  tout  leChriftia- 
-mfme:qu’y  a-t-il  qui  regarde  plus 
le  Salut  des  âmes , qu’une  guerre 
-julle  ou  injufte  ? Il  y va  donc  de 
d'intérêt  de  l’Eglife , & c’eft  au 
Pape,  qui  en  eft  le  Chef,  à juger 
cet  intérêt,  êc  au  Roi  de  lui 
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obéir  avec  foumiflion. 

Voilà  comme  ils  raifonnoient, 
& l’on  peut  juger  quelle  eft  la 
conféquence  de  ce  raifonnement, 
ôt  quelles  en  feroient  les  fuites  > 
s'il  étoit  vrai  que  par* tout  où  l’in- 
térêt fpirituel  fe  trouve  mêlé,  les 
Papes  euffent  le  droit  de  décider 
de  l’intérêt  de  l’Etat. 

Ge  feroit  fans  doute  détrôner 
les  Rois,  ôc  donner  toutes  les  Sou- 
verainetés temporelles  aux  Pa- 
pes ; parçe  que  je  pofe  en  fait 
qu’il  ne  fè  peut  imaginer  intérêt 
d’Etat  fl  temporels  qu’il  ne  s’y 
trouve  du  fpirituel  mêlé  indirec- 
tement. 

Quel  tempérament  fuivrons- 
nous  donc  dans  ces  occafions  f 
Car  il  faut  que  quelqu’un  en  dé- 
cide ; & comme  il.n’y  a point  de 
PuifTance  humaine  au-deffùs 
de  ces  de  ux  Puiffances  , il  faut 

de 
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de  nécelïité  que  ce  foit  l’une  ou 
l’autre,  ou  toutes  deux  enfemble 
qui  en  jugent. 

Que  ce  foit  toutes  les  deux  en- 
femble., cela  feroit  certes  bien  à 
fouhaiter  5 mais  le  moyen  qu’elles 
s’accordent'  quand  leurs  intérêts 
font  oppofés. 

Or  pour  expliquer  en  un  mot 
ce  que  j’en  crois,  non  pas  fur  mon 
propre  raifonnement , mais  fur 
les  décidons  de  l’Eglife  même  , 
j’ofe  dire  que  dans  toutes  les  cho- 
ies mixtes  , c’eft-à-dire , où  l’E- 
glife  ôt  l’Etat  prennent  intérêt, 
mais  dans  lefquelles  il  ne  s’agit 
point  de  la  Foi,  le  Magiftrat  po- 
litique ell  l’arhitre  fouverain  de 
l’intérêt  de  l'Etat , & que  c’eft  à 
lui  de  ju  ger , fi  la  nécellité  de  fon 
Etat  ell  telle  , qu’elle  doive  pré- 
valoir ou  céder  aux  béfoins  & à 
l’intérêt  de  l’Eglife  : ma  raifoi* 

I- 
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eft  que  de  même  qu’en  tout  ce 
qui  eft  de  la  Foi , l’Etat  eft  fubor- 
donné  à l’Eglife , de  même  en 
tout  ce  qui  a’ eft  pas  de  la  Foi,  l’E- 
glife  eft  fubordonnée  a l’Etat. 

' Car  Dieu  n’a  établi  que  deux 
fortes  d’Ordres  dans  le  monde , 
l’Ordre  naturel  ôc  l’Ordre  furna- 
turel ; l’Ordre  naturel  eft  pour 
toutes  les  chofes  naturelles  ôc  hu- 
maines, l’Ordre  furnaturel  eft 
pour  toutes  les  çhofes  furnaturel.- 
les  Ôc  divines. 

; X3ans  l’Ordre  furnaturel,  il  eft 
indubitable  que  Dieu  a établi 
fon  Eglife  au-deffus  de  tous  les 
Etats  ; mais  comme  nous  venons 
de  dire  que  l’Ordre  furnaturel 
n’eft  que  pour  les  çhofes  furna- 
turelles  ôc  divines,  cet  Ordre  ne 
concejrne^ue  les  chofes  de  Foi. 
Car  il  n’y  a que  cela  de  furna- 
turel ^ hors  la  Foi  tout  le  refte  eft 
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naturel  & humain  ; il  faut  donc 

' * 

fuivre  l’Ordre  naturel  dans  le 
refte  : quel  eft  cet  Ordre  ? C’eft 
que  le  membre  obéilfe  au  Chef, 
je  veux  dire  que  PEglife  qui  eft 
un  membre  de  l’Etat  s’aflujetif- 
fe  aux  Loix  du  Magiftrat  politi- 
que qui  eft  le  Chef  de  l’Etat. 

• Et  de  fait , ne  feroit-il  pas  con* 
traire  à la  juftice  de  Dieu , * d’a-* 
voir  rendu  les  Princes  refponfa- 
bles  de  la  conduite  de  leurs  Etats, 
& qu’il  ne  leur  eût  pas  laiffé  la 
liberté  d’ordonner  toutes  les  cho- 
fes  néceïïaires  à leur  conferva- 
tion , lorfqu’elles  ne  font  pas  con- 
traires à fes  Commandemens  ? 

Quel  defordre  ne  feroit  - ce 
point,  par  exemple,  fi  un  Prince 
étant  obligé  de  prendre  les  armes 
pour  foutenir  les  intérêts  de  fou 
Etat , la  Puiflance  Spirituelle  , 
fous  prétexte  de  l’intérêt  que  l’E- 
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glife  peut  trouver  à la  paix  & à 
la  tranquillité  des  Peuples,  avoit 
droit  d’enjoindre  aux  Rois  de 
mettre  les  armes  bas , de  fulmi- 
ner des  excommunications  eon- 
tr’eux,  de  mettre  leurs  Royaumes 
en  inrerdit,  & de  défendte  à leurs 
Sujets  de  leur  prêter  les  feçours 
que  des  Sujets  doivent  naturelle- 
mentà  leurs  Souverains  f : 

Je  fçais  bien  que  la  Puiflailce 
Spirituelle , étant  aufli  refponfa- 
ble  à Dieu  du  falut  des  âmes , il 
ne  feroit  pas  jufte  de  lui  ôter  la 
liberté  d’agir,  pour  s’oppoferà 
ce  qui  pourroit  êrre  contraire  à 
leur  falut  ; mais  il  y a deux  ma- 
niérés d’agir , l’une  de  Souverain, 
& l’autre  de  Médiateur.  . 

: Le  Souverain  agit  par  con> 
mandement,  par  menaces  & par 
châtiment. 

Le  Médiateur  agit  par  remon- 
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trances , par  exhortations  & par 
prières. 

L’Eglife  eft-elie  obligée  d’u* 
fer  de  ces  deux  voyes  pour  le  fa- 
lut  des  Peuples  f Nullement.  Il 
y a des  cas  où  elle  eft  obligée 
d’agir  en  Souveraine';  il  y en  a 
d’autres  où  elle  ne  peut  agir  qu’en 
Médiatrice.Elle  doit  agir  en  Sou- 
veraine dans  les  chofes  de  la  Foi, 
parce  que  dans  ces  chofes  elle 
' eft  Souveraine,  & qu’elle  doit  agir 
en  Souveraine  en  toutes  les  Gho- 
fes  où  Dieu  lui  a donné  la  Sou- 
veraineté. 

* Hors  les  chofes  de  la  Foi , elle 
ne  peut  agir  qu’en  Médiatrice  , 
parce  que  dans  ces  chofes  elle 
n’eft  pas  Souveraine , mais  fou- 
mile  , & que  ce  feroit  une  ufur- 
pation  quelle  feroit  fur  le  droit 
des  Rois. 

Que  les  Miniftres  de  l’Eglife 

I iij 


Digitized  by  Google 


i p8  Autorité 
ufent  donc  de  remontrances  } 
d’exhortations  ôc  de  prières  en- 
vers les  Rois  dans  les  chofes  mix- 
tes , où  ne  s’agiflant  point  de  la 
Foi,  l’intérêt  de  l’Eglife  fe  trou- 
ve pourtant  mêlé  avec  celui  de ; 
l’Etat,  cela  eft  de  leur  devoir; 
mais  il  eft  alors  de  celui  des  Rois 
d’en  décider  fouverainement  : & 
fi  on  me  dit  que  peut-être  les 
Princes  n’uferont  pas  bien  de 
leur  Autorité  dans  ces  oCcafions , 
qu’un  Prince  injufte  ne  manquera 
jamais  de  préférer  un  léger  inté- 
rêt de  fon  Etat  à celui  de  l’E- 
glife , & que  ce  fera  ertfin  le 
laifTer  dans  la  liberté  de  troubler 
l’ordre  de  ladifcipline  ecclélïaf* 
tique,  je  répons  que  lorfque  Dieu 
adonné  le  pouvoir  fouverain  aux 
Rois , il  a bien  fçu  qu’ils  en  pou- 
voient  abufer,  qu’il  n’a  pas  laiflfé 
néanmoins  de  le  leur  donner ; ôe 
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qu’il  l’a  ainfi  voulu  , afin  qu’ils  lui 
en  rendirent  raifon  à lui-.même  ; 
c’eft  ce  que  nous  avons  vû  que 
Grégoire  de  Tours  répondit  à 
Chilperic  dans  une  occafion  qui 
peut  avoir  quelque  rapport  à cel- 
le-ci : Sire , Ji  nous  manquons  > TroWêma 
vous  nous  jugez  ? fi  vous  pifïcrr-  de 

qui'vous  jugera , Jïnon  celui  qui  ejl  çaar^mic*c 
la  fouveraine  Jufiice  / 

C’eft  donc  aux  Rois  de  péfer 
avec  défintérefTement  les  inté- 
rêts de  l’Eglife,  à fe  juger  eux- 
mêmes  là-defTus,.&  à fe  fou  ve- 
nir que  ne  pouvant  être  jugés  par 
aucune  autre  Puiflance  humaine, 
en  ce  qui  concerne  le  gouverne- 
ment de  leur  Etat , ils  rendront 
compte  à Dieu  du  bon  ou  du 
mauvais  ufage  qu’ils  auront  fait 
de  celle  qu’il  leur  a donnée. 

Yves  de  Chartres  le  dit  admi- 
rablement bien  dans  une  dè  fes 

Iiv 
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IP.  171.  E pitres:  La  difpenfation des  cher*  5 
fes  temporelles  , dit-il , efi  don 
‘ née  aux  Rois.  S'ils  abufetit  quel- 
quefois de  leur  Puijfan.ce  y il  ne 
nous  appartient  pas  de  les  irriter 
par  des  corrélions  trop  févéres  f 
mais  s'ils  ne  fe  rendent  pas^à  nos 
avis  i cejlà  Dieu  quil  en  faut  ré- 
ferver  le  jugement  : & moins  ils 
dépendent  des  avertiffemens  que 
nous  leur  donnons  de  la  part  de 
Dieu  y plus  ils  feront  fevérement 
punis  devant fon  Tribunal.  Cejl 
pourquoi  y ajoute  ce  grand  Evê- 
que , il  y a dans  les  Capitulaires  > 
que  f le  Prince  reçoit  dans  les  bon- 
nes grâces  ou  à fa  table  un  excom- 
munié y les  Prêtres  ni  fes  Peuples 
ne  feront  point  de  difficulté  de  le 
recevoir  à leur  communion . 

Cependant  qu’y  a-t-il  de  plus 
fpirituel  que  l’excommunication, 

& comment  fe  peut-on  imaginer 
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que  le  Roi  ait  la  Puiflance  d’en 
abfoudre?  Mais  ce  n’eftpasauflï 
qu’il  ait  la  Puiffance  d’en  abfou- 
dre , maisc’eft  que  dans  un  Etat 
chrétien  , l’excommunication  ne 
peut  pas  retrancher  l’homme  de 
la  communion  avec  les  Fidèles  , 
quelle  ne  le  retranche  en  même 
temps  de  la  fociété  civile.  C’eft 
un  de  ces  A&es  mixtes,  où  le 
Corps  politique  & miftique  de 
l’Eglife  font  intéreffés  tout- à-la- 
fois.  Qr  comme  cette  fépa^ation 
qui  fe  fait  par  l’excommunica- 
tion , n’eft  pas  une  chofe  de  com- 
mandement abfolument  nécelfai- 
re  au  falut , que  ce  n’eft  qu’un 
de  ces  A&es  de  difcipline  qui 
tendent  à une  plus  grande  per- 
fe&ion,  & qu’au  contraire  il  peut 
être  d’une  très  - grande  impor- 
tance au  gouvernement  de  l'E- 
tat/qu’un  tel  homme,  quoiqu’ex- 

I v 
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communié  ,.  foie  admis  à la  partît 
cipation  de  la  fociété  civile, d’au- 
tant,  par  exemple  , que  c’eft  un 
fujet  fidèle  & intelligent,  dont  le 
Roi  a befoin  dans  fes  Confeils. 
C’eft  pour  cela  que  les  Loix  ont 
décidé  ,!  1 fuivant  nos  principes  > 
qu’en  ce  cas  - là  le  Roi  pou  voit 
communiquer  avec  un  excom- 
munié , & par  là  communication 
le  faire  rentrer  dans*  la  commu- 
nion del’Eglife,  non  pas  qu’il  le 
puifle*  impunément  à l’égard  de 
Dieu , s’il  n’en  a une  caufe  très- 
légitime  ; mais  le  Prince  eft  juge 
de  l’importance  8c  de  la  néceflité 
de  cette  caufe  devant  les  hom- 
mes, à la  charge  d’en  répondre  à 
Dieu  feul.  * ' 

Voilà  donc , ce  me  femble,  les 
principes  généraux  de -l’accom- 
modement de  la  Puiffance  Tem- 
porelle, avec  la  Puiffance  Spirir 
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tuelle  dans  la  conduite  de  l’E- 
glife  confidéj:ée  comme  Corps 
politique  , ôc  comme  Corps  mit- 
-tique  tout  enfemble.  Voyons  à 
préfent  ceux  qui  concernent  là 
conduite  de  l’Eglife  confidérée 
comme  Corps  mittique  feule- 
ment , où  nous  avons  dit  que  ce 
, Magiftrat  politique  n’a’  de  droit 
qu’en  qualité  de  Prote&eur. 

J’en  prendrai  la  décifion  de 
l’Eglife  même,  ôcqui  plus  eft  de 
ce  même  Canon  du  Décret  de 
Gratien  , que  j’ai  remarqué  tan- 
tôt touchant  le  droit  de  Protec- 
tion de  nos  Rois.  „ • • 

Mais  parce  que  tous  les  termes 
en  font  importans,  rapportons- 
les  mot  à mot  : peut-être  y trou- 
vera-t-on des  chofes  fur  lefquel- 
les  on  n’a  pas  jufqu’à  préfent  fait 
afTez  de  réflexion*  : ‘ ? 

Les  Princes  du  Jie'cle  s c’eft-à- 

Ivj 
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dire  > les  Magiftrats  politiques  , 
cela  eft  clair  , tiennent  quelquefois 
le  premief  rang  dans  VEglife.  Ce 
droit  n’a  donc  pas  Ton  exercice 
dans  toutes  fortes  d’occafions > ' 
comme  nous  l’avons  déjà  obfer- 
vé,  c’eft  feulement  quelquefois. 
Mais  quand  ? Nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Au- dedans  de  VE-  m 
glife  > comment  accorder  cela, 
avec  ce  que  l’on  dit  d’ordinaire 
que  les  Rois  n’ont  que  la  Police 
extérieure  de  l’Eglife , & avec  ce 
que  difoit  l’Empereur  Conflan- 
xin  , quyil  n étoit  Evêque  quyau-de- 
hors  de  VEglife  non  pas  au - 
dedans  A • • 

• Obfervons  qu’une  chofe  peut 
être  appellée  extérieure  à l’égard 
de  l’Eglife  en  trois  maniérés.  Elle 
eft  ou  extérieure , par  rapport  à 
cet  intérieur  de  l’Eglife , que  Ton 
appelle  le  San&uaire  dans  lequel  • 
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eft  renfermée  la  do&rine  des 
Myfteres  & des  Sacremens , & en 
lin  mot  le  Tréfor  des  chofes  là- 
crées  , ou  extérieure  par  rapport 
au  For  & au  Tribunal  intérieur  , 
ou  extérieure  enfin  , par  rapport 
a l’Eglife  en  général,  foit  prife 
matériellement  pour  les  Tem- 
ples, ou  prife  miftiquement  pour 
rAflemblée  des  Fidèles. 

Au  premier  & fécond  fens  ,.le 
Magiftrat  politique  n’a  d’ Autori- 
té que  dans  l’extérieure  de  l’Egli- 
fe  5 cela  eft  certain*.  Ainfi  nous 
avons  vu  que  parmi  les  Juifs  , 
Ozias , ayant  voulu  entrer  dans 
le  San&uaire  pour  offrir  des  par- 
fums , il  en  fut  puni  fur  le  champ, 
de  même  qu’Oza  pour  avoir  vou- 
lu toucher  l’Arche , car  il  n’eft 
pas  permis  aux  laïques  de  toucher 
aux  chofes  facrées  , non  plus 
flue  d’exercer  le  pouvoir  des  Clefs 
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dans  l’intérieur  des  confidences  5 
mais  c’eft  au  dernier  fens  que  no- 
tre Décret  veut  dire  quils  tiennent 
quelquefois  le  premier  rang  dans 
VEglife,  Ce  qui  arrive  , comme 
nous  allons  voir  ^ dans  l’exercice 
du  droit  de  Prote&ion. 

Notre  texte  patte  plus  loin  ; il 
dit  j le  premier  rang  de  la  Puif~ 
fance  qu'ils  ont  acquife , d’où  je 
conclus  que  ce  droit , quoique  de 
devoir  & d’obligation  au  Roi  j 
eft  pourtant  un  droit  de  Souve- 
raineté : carqu’eft-ceque  laPuifi* 
fance  qu’ils  ont  acquife  , finon 
l’Autorité  Souveraine  9 de  forte 
que  tout  ce  qu’ils  font  dans  l’e- 
xercice de  leur  droit- de  Garde  & 
de  Proteûion , ils  le  font  indé- 
pendamment de  toute  Puiflance 
humaine  : car  fi  une  Puiflance  fu-* 
périeure  avoit  droit  de  réfifter^ 
& de  contredire  à ce  qu’ils  font* 
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ils  ne  tiendroient  pas  dans  PEgli-< 
fe  le  premier  rang  de  la  PuifTancef 
qu’ils  ont  acquife  ; puifque  la 
Puiffance  qu’ils  ont  acquife  eft  in-> 
dépendante,  & que,  comme  dit 
la  Loi , nous  n’appelions  premier 
que  ce  qui  n’eft  précédé  d’aucun 
autre. 

Mais  y a- 1- il  donc  deux  Chefs 
dans  l’Eglife  confidérée  comme 
Corps  miftique  ? Nullement.  L’E- 
glife miftique  n’a  qu’un  Corps:- 
elle  ne  peut  donc  avoir  qu’un' 
feul  Chef  ; mais  outre  ce  Chef , 
elle  a un  Prote&eur.  La  différen- 
ce qu’il  y a entr’eux , eftjjue  le 
Chef  a une  Souveraineté  perpé- 
tuelle dans  l’Eglife  : le  Frote&eur 
ne  l’a  , comme  nous  venons  de 
dire , que  quelquefois.  Le  Chef 
la  gouverne  par  des  Loix  qu’il 
tient  immédiatement  de  Dieu.; 
Le  Prote&euK  fait  les  fiennes  fuç 
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le  modèle  de  celles  du  Chef.  Le 
Chef  commande  pour  fe  faire 
obéir  , le  Protecteur  pour  faire 
qu’on  obéifle  au  Chef.  Ce  n’eft 
pas  fon  Autorité  propre  , ce  n’eft 
que  celle  de  la  PuifTance  Spiri- 
tuelle qu’il  a eu  vue , & c ’eft  juf- 
tement  ce  que  nous  allons  voir, 
que  notre  Décret  exprime  par  les 
termes  fuivans  : Afin  de  munir 
par  cette  Puijfance  la  ûifcipline 
eccléfiafiique,  remarquons  qu’il  ne 
dit  pas  la  doCtrine , mais  la  difci - 
pline  eccléfiafiique . 

Pour  l’intelligence  de  quoi , il 
faut  obferver  qu’il  y a deux  cho- 
ies panefquelles  toute  l’Eglifefe 
conduit , la  doCtrine  ôc  la  difei- 
pline  eccléfiaftiquc. 

' La  dç&rine  eft  la  fcience  des 
çhofes  divines  : c’eft  la  bouflole 
du  Vaifteau  facré  * c’eft  le  flam* 
fceau  qui  éclaire  toute  l’Eglife. 
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Il  y en  a de  deux  fortes , d’é- 
crite  Ôc  non  écrite  : l’écrite  con-* 
fifte  dans  les  Saintes  Ecritures  ; la 
non  écrite  dans  la  Tradition  des 
Peres  : l’une  ôc  l’autre  font  d’infti- 
tution  divine>  c’eft  pourquoi  elles 
ne  relevent  point  de  l’Autorité 
des  hommes  f ôc  ils  n’y  peuvent 
rien  ajouter* 

La  difcipline  eft  Part  de  dif- 
penfer  ôc  d’adminiftrer  la  do£lri- 
ne  y 6c  généralement  toutes  les 
chofes  eccléfiaftiques.  Celle-ci 
eft  de  Pïnftitution  humaine  , ÔC 
confifte  dans  les  Loix  & les  Ca- 
nons, par  lefquels  la  prudence 
des  hommes  a pourvu  aux  néce£ 
fités  de  l’Eglife* 

Or  notre  Canon  ne  dit  pas  que 
les  Princes  puiffent  faire  cette 
difcipline  ; parce  que  la  faire  , 
e’eft  lui  donner  l’être  ôc  le  com- 
mencement ; c’eft  en  faire  des. 
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Loix  primitives  , eflentielles  ÔC 
fondamentales , comme  d’inven- 
ter un  culte,  d’établir  de  nouvel-* 
les  cérémonies  , d’enjoindre  une 
nouvelle  maniéré  de  prier  j tout 
cela  n'appartient  qu  a la  Puiflan-» 
ce  Spirituelle  ; mais  il  dit  qu’ils 
la  peuvent  munir  , c’eft  - à - dire  f 
que  les  Loix  eflentielles  & fon- 
damentales delà  difcipline , étant 
faites  , le  Roi  comme  Prote&eur 
peut  fupp’éer  à ce  qui  y manque  $ 
au  défaut  de  la  Puiflance  Spiri- 
tuelle ; & il  parle  de  la  difcipline 
non  de  la  doctrine , parce  que 
les  Rois  peuvent  bien  fupplécr  à 
la  difcipline , mais  non  à la  doc- 
trine fur  laquelle  ils  n’ont  aucun 
droit. 

jppléer , d’autant  que 
mê**  erme  que  no- 

f s’  ' : Les  Puif- 

co*  , ne feroient 

* ’ 
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pas  nécejfaires  au-dedans  de  PE* 
glife  , Jice  riétoit  -pour y fuppléer 
par  la  terreur  de  la  difcipline  , ce 
que  le  Prêtre  ne  peut  faire  par  la 
parole  de  la  doftrine.  Ces  paro- 
les font  encore  merveilleufes  pour 
réclairciflemcnt  de  notre  fujet; 
car  voilà  le  partage  entre  le 
Chef  Ôc  le  Prote&eur  de  l’Eglife 
miftique  5 admirablement  bien 
expliqué. 

Le  Prêtre  a la  parole  de  la 
do&rine , ôt  le  Prote&eur  la  ter- 
reur de  la  difcipline  : mais  qu’eflÿ 
ce  que  la  terreur  de  la  difcipline  ? 
Car  il  fembleroit  d’abord  que  ce 
Canon  ne  donnât  que  la  do£lrine 
de  l’Eglife  en  partage  aux  Prê- 
tres y & qu’il  donnât  la  difcipline 
eccléfiaftique  toute  entière  aux 
Princes.  Cependant  il  n’en  eft 
pas  ainfi  y & il  eft  certain  qu’il  ne 
partage  entr’eux  que  ce  qui  eft  der 
difeipliner 
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Difons  qu’il  y a de  deux  fortes 
'de  difciplines  > l’une  qui  s’exerce 
par  la  parole , l’autre  qui  fe  fou- 
tient  par  la  terreur  : expliquons 
cela  plus  amplement  ; car  c’eft 
un  des  points  le  plus  important 
de  notre  matière. 

Quoique  la  doêtrine  & la  dif- 
erpline  eccléfiaftique  foient  deux 
chofes  entièrement  differentes  , 
néanmoins  il  y a ce  rapport  en- 
tre elles  , que  la  doêtrine  ne  peut 
être  adminiftrée  que  par  le  moyen 
de  la  difcipline,  & que  la  disci- 
pline ne  peut  agir  furement  qu’à 
îa  faveur  & à l’aide  de  la  doffrine’  : 
car  comme  la  bouffole  feroit  inu- 
tile dans  un  Vaiffeau  fans  l’art 
qui  apprend  à s’en  fervir , de  mê- 
me i’art  feroit  aveugle  dans  la 
conduite  du  même  Vaiffeau  > s’il 
n’avoit  la  bouffole  pour  fe  ré- 
gler. 
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Or  la  dodrine  eft  la  bouflole 
du  Vaifleau  facré  de  l’Eglife  , 
& la  difcipline  eft  l’art  de  fe  fer- 
vlr  de  cette  bouflole  ; c’eft  pour- 
quoi la  do&rine  6c  la  difcipline 
fe  trouvent  également  néce flai- 
res pour  la  conduite  de  ce  Vaif- 
feau. 

Mais  l’art  du  Pilote  feroit  inu- 
tile , fans  la  parole  p^r  laquelle 
ii  explique  ce  qui  eft  à faire  aux 
perfonnes  deftinées  pour  le  fervi- 
ce  du  Navire , & fans  la  crainte 
néceflaire  pour  faire  que  le  Pi- 
lote foit  obéi  y 6c  contenir  tant 
les  Officiers  que  les  Matelots  dans 
leur,  devoir. 

De  même  encore  l’Eglife  a 
befoin  pour  être  conduite , de  la 
parole  de  fes  Miniftres,  afin  d’ex- 
pliquer fes  intentions,  & de  la 
Puiflance  des  Princes  pour  faire 
obéir  j 6c  pour  contenir  dans  le 
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devoir  tous  ceux  qui  fervent  au 
gouvernement  de  ce  Vaifleau 
facré , ôt  c’eft-là  ce  que  notre 
Canon  appelle  la  terreur  de  la 
difcipline. 

Car  combien  y a-t-il  de  ren- 
contres où  la  fcience  du  Pilote 
périroit  avec  lui , s’il  n’avoit  d’au- 
tres fecours  que  la  parole , non- 
feulement  pour  fe  faire  obéir  par 
ceux  auxquels  il  doit  commander, 
mais  encore  pour  fe  défendre  de 
tous  les  dangers  de  la  mer. 

- Si  les  hommes  pratiquoient  le 
confeil  que  Dieu  leur  a donné  , 
de  ne  craindre  pas  tant  ceux  qui 
peuvent  tuer  le  corps  que  ceux 
qui  peuvent  tuer  Pâme , la  doc- 
trine de  la  parole  fuffiroit  dans 
la  conduite  de  l’Eglife.  Mais 
d’autant  qu’il  en  eft  tout  au  con- 
' traire  , & que  par  une  déprava- 
tion de  l’efprit  humain  omcraint 
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plus  ceux  qui  peuvent  tuer  le 
corps  que  ceux  qui  peuvent  tuer 
l’ame , de-là  vient  que  la  parole 
<les  Miniftres  ecclêfiaftiques  eft 
fouvent  impuiffante  pour  main- 
tenir la  difcipliqp  de  l’Eglife  , 6c  - 
qu’il  y faut  joindre  la  PutfTance  ôc 
J’ Autorité  des  Rois, 

- Or  parce  que  la  parole  eft  l’inf- 
trument  ôc  l’organe  naturel  de  la 
doêtrine , ôc  que  le  Bils  de  Dieu  , 
fur  le  modèle  duquel  la  Puiffan- 
ce  Spirituelle  doit  agir,  n’a  gou^ 
yerné  fon  Eglife  que  par  la  pa- 
role de  fa  do&rine  ; de-là  vient 
aufli  que  le  Concile  appelle  l’Au- 
torité des  Prêtres  dans  la  difci- 
pline  eccléfiaftique , la  parole  de 
la  doctrine , ôc  que  les  Apôtres 
difent  aux  A êtes  , dans  ce  même 
fens , qu’ils  font  appelles  au  mi- 
niftère  de  la  parole  : au  contraire  f 
on  appelle  terreur  de  la  difcipline 
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çelle  qui  appartient  aux  Rois  ^ 
parce  qu’elle  ne  leur  appartient 
que  pour  intimider  par  leur  Puif- 
fance , ceux  qui  n'opjéilTeat  pas  à 
la  parole,. 

Cela  fuppofé  9Je  crois  que  voi- 
là le  partage  des  deux  Puiflances 
dans  la  conduite  du  Corps  mifti- 
que  de  l’Eglife  allé?  nettement 
expliqué. 

Toute  cette  partie  de  la  difei- 
pline  qui  dépend, de  la  do&rine  , 
& qui  fe  peut  maintenir  & exé- 
cuter par  la  parole  , appartient 
aux  Prêtres  j mais  tout  ce  qui  eft 
indépendant  de  la  doctrine  , ou 
qui  en  étant  dépendant , ne  peut 
être  exécuté  ni  maintenu  par  la 
parole , doit  être  fuppléé  par  la 
terreur  .de  la  difeipline  , c’eft-à- 
dire , par  l’Autorité  féculiere , qui 
étant  la  difpenfatriçe  des  peines 
temporelles } a l’avantage  de  don- 
ner 
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ner  la  crainte  ôt  la  terreur  aux 

' J®  pourtant  une  chofe  à y 
ajouter , c’eft  que  quand  notre 
texte  dit  ce  que  le  Prêtre  ne  peut, 
c’eft-à-dire,  ce  qu’il  ne  peut , foit 
par  un  défaut  de  puifTance , foit 
par  un  défaut  de  volonté  ; & c’eft 

ce  que  nous  concevrons  aifément 
par  les  dernieres  paroles  de  no- 
tre texte , ou  nous  voyons  que  le 
Proteaeur  de  l’Eglife  doit  fup- 
plder  en  quatre  occafions , ôc  en 
quatre  maniérés  , au  défaut  de  la 
Puifîànce  Spirituelle. 

La  première , eft  que  Ji  ceux 
qui  font  dans  l’Eglife , notre  tex- 
te n’en  excepte  aucun,  agijjent 
contre  la  Foi  & la  difcipline  de 
VEglife , ils  en  feront  punis  par 
lafévêrité  des  Rois  qui  impofent 
fur  la  tête  des  fuperbes , le  joug 
de  cette  difcipline  que  Vhumilité 
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.de  VEglife  ne  lui  permet  pas  d’e- 
xercer. 0 

Et  de-!à  vient  que  nous  avons 
vu  dans  la  première  partie  de  ce 
Traité , tant  d'exemples  de  la 
connoiffance  que  les  Empereurs 
ont  prife  des  chofes  de  la  Foi, 
non  pas  pour  la  réformer  , com- 
me Youîoît  faire  Chilperic,  car 
cela  ne  leur  appartient  pas,  mais 


De-là  vient  que  flous  en  avons 
vu  quelques-uns , comme  Cons- 
tantin & Childebert,  demander 
compte  de  leur  Foi,  non-feule- 
ment à des  particuliers  , mais'a 
des  Evêques  & à ' des  Papes  mê- 
mes , lorfqu’elle  leur  a été  jufte- 
ment  fqfpe&e. 

De-là  vient  que  nous  avons  vû 
Charles  VI.  fe  fouftraire  de  l’o- 
béiflance  d’un  mauvais  Pape  ; & 
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de-la  viennent  enfin  tant  de  Loix 
que  nos  Princes  ont  faites  pour 
la  punition  des  Hérétiques , des 
mauvais  Prêtres  ôrdes  mauvais 
Evêques. 

La  fécondé^  que  fi  l’on  n’a  pas 
le  refpeêf:  que  l’on  doit  avoir  pour 
les  ordres  del’Eglife  , le  Prince 
•les  fortifie  des  fiens,  afin , dit  no- 
tre texte  y de  leur  comuniquer  la 
force  la  vertu  de  l’Autorité 
Royale. 

De-là  viefit  encore  que  nous 
avons  vû  tant  d’Ordonnances  des 
Empereurs  ôc  des  Rois  , tou- 
chant les  déci fions  les  plus  im- 
portantes de  la  Foi , 6c  qu’ils  ont 
fouvent  fait  paffer  les  décidons 
des  Conciles  par  ^Autorité  de 
leurs  Edits  : car  ce  n’eft  pas  qu’ils 
ayent  en  cela  prétendu  décider 
delà  Foi,  ce  n’a  été  que  pour 

donner  force  ôc  autorité  à l’Ê- 
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glife  pour  la  difpenfation  de  fa 

do&rine. 

La  troifiéme,  quils  veillent  à 
la  confervation  de  la  paix  dans 
VEglife  lorfqu'elle  efi  troublée . 

La  quatrième  9 que  fi  la  difci- 
pline  eft  négligée , ils  en  empê- 
chent le  relâchement  : car , com- 
me dit  notre  Canon  f folt  que  la 
paix  6*  la  difcipline  f oient  aug~ 
mentées , foit  quelles foujfrent  du 
relâchement , cyeji*au  Prince  d'en  * 
rendre  compte . 

De  ces  deux  derniers  points 
viennent  les  fom mations  & les 
inftances  que  nos  Rois  ont  faites 
allez  fouvent,  comme  nous  avons 
vu  9 tantôt  aux  Evêques  & tantôt 
aux  Papes,  d’afTembler  des  Con- 
ciles ou  Provinciaux  , ou  Natio*» 
naux  y ou  Œcuméniques  , pour 
avifer  à la  paix  & à la  difcipline 
de  l’Eglife  : de-là  ceux  qu’ils  ont 
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convoqués  eux- mêmes  au  refus 
des  Pontifes  5 de-là  enfin  tant  de 
Loix,  par  lefquellcs  ils  ont  fup- 
pléé  à Pimpuiffance , à la  négli- 
gence , ôc  quelquefois  à la  malice 
même  des  Prélats  ; ôc  générale- 
ment tout  ce  qu’ils  ont  fait  ôc 
ordonné  pour  réveiller  les  foins 
ôc  pourvoir  à la  contumace  des 
Eccléfiaftiques* 

Voilà  les  quatre  effets  de  la 
Protection  du  Roi  au-dedans  de 
l’Eglife  ; il  y punit  ceux  qui  Pat- 
taquent  ; il  la  fait  refpe&er  par 
ceux  qui  la  méprifent  j il  y main- 
tient la  jpaix  ; ôc  il  y empêché  les 
relâchemens  de  la  difcipline. 

Enfin  pour  conclure , ôc  pour  Saînt  Am_ 
reprendre  tout  ce  que  j’ai  ditenbroiic. 
peu  de  mots,  j’ai  tantôt  comparé 
l’Eglife  à un  V aiffeau , Ôc  les 
Peres  Pont  fait  il  y a long-temps. 
L’Empereur  Bazile  difoit  même 
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que  PEgiife  étoit  un  VailTeauy* 
dont  Dieu  lui  avoit  confié  le 
gouvernail. 

Mais  cette  comparaifon  en 
effet  étant  bien  prife , me  femble* 
la  plus  excellente  idée  que  l’on 
puiffe  donner  du  partage  de  l’Au- 
torité qu’ont  les  deux  Puilfances 
dans  le  gouvernement  dei’Eglife. 

L’Eglife  fans  doute  eft  un  Na- 
vire de  voyageur^  queDieu  qui  en 
eft  le  fouverain  Maître , a com- 
mis à.  la  conduite  d’un  Pilote  Ôc 
d’un  Capitaine  : d’un  Pilote  pour 
préfider  à la  navigation , Ôc  d'un 
Capitaine  pour  veiller  à 1$,  fureté 
& à la  défenfe  du  Navire. 

Tandis  qu’il  n’eft  queftionque 
de  combattre  les  vents  & la  mer  f 
que  les  Matelots  obéilfent  à là 
voix  & à la  parole  du  Pilote  : tan- 
dis que  le  Pilote  fait  bien  fon  de- 
voir lui- même , qu’il  ne  paroît 
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point  d’ennemi  au  - dehors  , & 
qu’il  n’y  a point  de  tumulte  & de 

fédition  à craindre  au -dedans: 

* , « 

tandis  que  s’il  y a quelque  dif- 
pute  j elle  ne  concerne  que  le  fait 
ôtlaîcience  du  Pilote  , & que  fa 
parole  & fon  autorité  fuffifent 
pour  l’appaifer,  alors  le  Capi- 
taine fe  doit  contenter  de  veiileir 
fur  fes  Soldats  5 ôt  quant  au  refte* 
-il  doit  s’abandonner,  comme  les 
autres  , à la  conduite  du  Pilote. 

. Mais  paroît-il  quelques  adver- 
faires  àu-dehors , y a-t’il  quelque 
rumeur  à craindreau-dedans? Les 
Matelots  ou  le  Pilote  lui-même  , 
prévariquent-ils , ou  fe'relâchent- 
ils  de  leur  devoir?  Alors  le  Ca- 
pitaine a la  terreur  de  la  difcipli- 
ne  en  main  pour  remédier  à tout. 

C’eft  àiui.de  défendre  le  Vaif- 
fe au  des  ennemis  du  dehors  , de 
faire  au- dedans  qu’on  obéiffe  au 
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Pilote  ; que  la  paix  & la  difcipline 
foient  confervées  ; & d’empêcher 
enfin  que  ceux  qui  doivent  agir  3 
& que  le  Pilote  même  ne  fe  relâ- 
chent. 

Voilà  ce  me  femble  une  idée 
très- naturelle  du  partage  de  la 
conduite  générale  de  l’Eglife 
entre  les  deux  PuifTances  : véri- 
fions-la  maintenant  en  détail  fur 
ce  principe , & toutenfemble  fur 
les  exemples  que  nous  en  avons 
vus  dans  la  première  partie. 


bjtGtH 
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SECONDE 

D I S S E R TA  T 10  N 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

De  V Autorité  du  Roi , touchant 
V Adminijîration  de  la  Foi. 

JE  ne  vois  que  quatre  choies  à 
adminiftrer  dans  l’EgKfe , aux- 
quelles on  peut  dire  , que  tout  le 
relie  aboutit  : la  Do&rine  , le 
Culte,,  les  Minillres,  Ôc  les  Biens 
de  l’Eglife. 

La  Do&rine,  qui  nous  apprend 
qu’il  y a un  Dieu  , ce  qu’il  ell , & 
ce  que  nous  lui  devons. 

Le  Culte  , par  lequel  nous  lui 
rendons  ce  que  la  Do&rine  nous 
enfeigne  de  notre  devoir. 

Kv 
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Les  Minières , parl’entremife 
defquels  nous  fommes  inftruits 
de  la  Do&rine  ] & exerçons  ce 
qu’il  y a de  plus  facré  dans  ce 
Culte. 

Enfin  y les  Biens  qui  font  des- 
tinés à la  nourriture  des  Minières 
& des  Pauvres. 

A confidérer  la  Do&rine  de 
l’Eglife  en  foi  , il  eft  certain, 
commej’ai  dit  ci-deffus,  qu’elle 
eft  indépendante  de  l’Autorité 
des  Rois  î mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  j à la  confidérer  dans  l’e- 
xercice de  fon  adminiftration. 

Pour  déduire  ceci  avec  quel- 
que ordre  , il  eft  nécefïaire  d’ob- 
ferver  que  la  Doctrine  de  l’Eglife 
n’eft  autre  chofe  que  ce  que  nous 
appelions  la  Foi.  Elle  conlifte  ou 
enMiftéreSj  ou  en  Commande- 
mens , ou  en  Sacremens. 

Les  Miftéres  & les  Comman- 
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demeas  dérivent  d’une  même 
adminiftration  ; je  veux -dire  ,* 
qu’il  n’efl  befoin  que  d’en  inftrui- 
re  les  peuples,  afin  qu’ils  en  foient 
bien  perfuadés,  & qu’ils  ne  vio- 
lent ni  le  refpeél  ni  la  foumiffion 
qu’ils  leur  doivent. 

Les  Sacremens  défirent  quel- 
que chofe  de  plus  : ce  n’eft  pas 
aflfez  que  les  peuples  en  foient 
inftruits  & perfuadés  avec  refpect 
& foumiffion  ; il  effc  néceflaire 
qu’ils  leur  foient  corporellement 
adminiftrés , -afin  de  leur  com- 
muniquer la  grâce  dont  nos  Sa- 
cremens font  le  ligne. 

Mais  d'autant  que  cette  fécon- 
dé adminiftration  regarde  plutôt 
le  Culte  que  la  Foi , refervons-Ia 
pour  le  chapitre  du  Culte  , & ne 
parlons  ici  que  de  la  difcipline 
qui  eft  commune  aux  Miftéres, 
aux  Commandemens  &auxSa- 

Kvj 


siS  Autorité 

cremens  tout  enfemble,  jSc  qui 
confifte  dans  l’inftru&ion  des 
peuples.  ... . ; * . 

L’inflru&ion  des  peuples  dé- 
lire trois  chofes. 

t 

Premièrement , qu’on  leur  ex- 
plique la  Doctrine  qu’on  veut 
leur  apprendre. 

, Secondement,  que  l’on  en  con- 
damne & qu’on  en  purge  les  er- 
reurs. r 

Troifiémement,  que  l’on  en 
puniffe  les  contraventions. 

Voyons  ces  trois  chofes  fépa- 
rément. 

Quant  au  premier  point  qui 
concerne  l’explication  delà  Doc- 
. trine , il  y a bien  des  chofes  à 
diftinguer:  car  elle  s’explique  ou 
dans  les  Chaires  ou  dans  les  Li- 
vres ; ôc  il  y a deux  fortes  de 
Chaires  , celles  des  Eglifes  def- 
tinées  aux  Prédicateurs,  & celles 
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des  Univerfités  deftinées  aux  Ré- 
gens. 

Les  Prédicateurs  doivent  avoir 
leur  Million  , les  Régens  leur 
Inftitution , ôt  les  Livres  leur  Ap- 
probation. 

Or.à  confidérer  toutes  ces  cho- 
fes  fuperficiellement , il  femble 
d’abord  que  tout  cela  doive  ap- 
partenir à la  Puiflance  Spirituelle, 
parce  que  tout  cela  regarde  par- 
ticulièrement l’intérêt  de  PEglife 
confidérée  comme  Corps  mifti- 
que , & qu’il  n’y  a rien  là  qui  ne 
dépende  de  la  Do&rine  , & qui 
ne  puiffe  s’exécuter  parla  parole. 

Il  eft  certain  néanmoins  qu’il 
y a plufieurs  de  ces  chofes  dont 
le  Prince  a droit  de’  fe  mêler , 
non-feulement  en  qualité  de  Pro- 
tecteur, mais  encore  comme  Ma- 
giftrat  politique. 

J’en  ai  déjà  fait  voir*un  exem- 

4 ' 


Digitized  by  Google 


230  Autorité 
pie  touchant  la  Million  des  Pré- 
dicateurs ; il  eft  fans  doute  que  le 
droit  de  donner  cette  Million  ap- 
partient à la  Puiflance  Eccléfiafl- 
tique  j parce  que  la  Million,  des 
Prédicateurs  eft  un  a&e  de  la 
Jurifdiêb'on  Spirituelle,  & de  cel- 
le que  le  Fils  de  Dieu' eft  venu 
exercer  lui-même  pour  la  don- 
ner enfuite  aux  Apôtres  ; mais  fi 
la  Puiflance  Spirituelle  ne  prend 
pas  le  foin  de  donner  cette  Mif- 
fion  en  temps  Ôt  lieu  , ou  ne  la 
donne  pas  à ceux  à qui  elle  de- 
vroit  la  donner  , ou  la  donne  a 
des  perfonnes  fcandaleufes  , ou 
d’une  do&rine  notoirement  fu fl- 
pe£te  , le  Prince  ne  s’en  doit-il 
pas  mêler , félon  nos  principes  , 
en  qualité  de  Prote&eur  ? Soit 
en  obligeant  les  Evêques  ôc  les 
Pafteurs  de  l’Eglife  de  donner 
des  Prédicateurs  aux  peuples  9 ou 
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de  les  prêcher  eux-mêmes  , foit 
en  fermant  la  bouche  aux  Prédi- 
cateurs qui  abufent  notoirement 
de  leurs  fondions.  Iînfin  ne  doit- 
il  pas  fuj^pléeren  ce  point , autant 
qu’il  le  peut , au  défaut  & à l’im- 
puilfance  des  Miniftres  eccléfiaf- 
tiques , fi  le  befoin  de  l’Eglife  le 
requiert  ainfi , pour  empêcher  le 
relâchement  de  la  difcipline. 

Oui  certes  ; de-là  vient  que 
nous  avons  vu  dans  la  fécondé 
Race  de  nos  Rois,  Charlemagne 
enjoindre  aux -Evêques  de  prê- 
cher dans  leurs  Eglifes  Cathé- 
drales dans  un  certain  temps  , à 
peine  d’être  privés  de  leurs  Evê- 
chés. 


De-fà  vient  que  dans  fes  Capi- 
tulaires , il  prefcrit  aux  Prédica- 
teurs -leurs  matières , afin  qu’ils 
ne  s’égarent  pas  en  iifcours  fu- 
perflus.  ’ ™ 
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De-là  vient  que  dans  plufieurs 
Ordonnances  de  nos  Rois  , l’on 
défend  la  Chaire  à tous  Prédica- 
teurs condamnés  , ou  même  foup- 
çonnés  d’héréfie.  * 

Mais  il  y a plus  ; car  fi , com- 
ine je  l’ai  dit  ailleurs , la  Miflion 
eft  donnée  à un  féditieux  , le 
Prince  a droit  de  l’interdire  , 
non  pas  feulement  en  vertu  de 
fon  droit  de  Prote&ion , mais  en 
qualité  de  Magiftrat  politique. 
Comment  cela  ? C’efl:  que,  & je 
l’ai  dit  plus  haut , quoiqu’il  foit 
de  nécefiité  au  falut  des  peuples 
en  général  que  la  parole  de  Dieu 
foit  annoncée,  il  n’eft  pas  de  mê- 
me nécefiité  que  ce  foit  par  un 
tel  ou  par  un  tel , au  lieu  qu’il 
eft  de  nécefifité  au  bien  de  l’Etat , 
que  ce  ne  foit  pas  par  un  fédi- 
tieux. ^ . 

De  m®e  le  Roi  eft  maître 
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des  temps  & des  lieux  où  la  Pré- 
dication doit  être  faite  , toutes 
les  fois  que  les  circonftances  font 
de  conféquence  pour  l'Etat , ou 
à charge  aux  peuples. 

’ C’eft  de  ce  principe  que  vien- 
nent tant  d’autres  Ordonnances, 
par  lefquelles  nos  Rois  interdi- 
fent  la  Chaire  aux  Prédicateurs 
féditieux,  leur  défendant  fur  pei- 
ne de  la  hart , de  fe  fervir  de  pa- 
roles fcandaleufes  ou  tendantes 
à émotion  ; & que  Charlemagne 
dans  fes  Capitulaires  > ordonne 
aux  Prédicateurs  de  s’accommo- 
der dans  leurs  Prédications  à des 
temps  qui  ne  foient  point  onéreux 
aux  peuples.  # 

Les  Princes  ont  encore  un  troi- 
fiéme  titre  de  pourvoir  aux  Chai- 
res des  Univerfités  , parce  qu’ils 
en  font  les  Fondateurs  : & quant 
à l’imprefliondes  Livres  qui  con- 
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cernent  la  Religion , il  appar- 
tient fans  doute  à 1-Eglife , fui- 
vant  nos  principes , d’en  approu- 
ver ou  d’en  cenfurer  la  do&rine 
mais  le  Prince,  comme  Protec- 
teur , a aulïi  droit  d’en  procurer 
l’approbation  ou  la  cenfurc,  fi  la~ 
Puiffance  Spirituelle  eft  dans  la- 
négligence  ou  dansl’impuiffance 
de  le  faire  : & en  qualité  de  Ma- 
giflrat  politique , il  a droit  de  les’ 
admettre  ou  de  les  exclure  dans 
fon  Royaume,  félon  qu’ils  con-/ 
tiennent  une  doêtrine  utile  ou 
préjudiciable  au  bien  de  l’Etat. 

De-là  vient  que  ni  Livres , ni 
Ecrits , ni  Bulles  mêmes  des  Pa- 
pes , ne  peu  ver#  être  reçus  ert 
France  qu’avec  l’agrément  du 
Roi  ; de-là  tant  d’Ordonnances 


de  nos  Rois  touchant  l’imprellion 
des  Livres  ; ôc  de-là  enfin  que 
nous  avons  vû  dans  l’Hiftoire  de. 
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la  fécondé  Race , Louis  le  Dé- 
bonnaire enjoindre  de  faire  une 
traduâion  de  la  Sainte  Ecriftire 
en  langue  vulgaire  pour  être  en- 
tendue du  fimple  peuple  ; ce  qy’il 
fit  en  qualité  de  Protecteur , afin 
de  fuppléer  au  défaut  de  l’inftruc- 
tion  que  l’ignorance  groffierej  6c 
fans  doute  la  négligence  des  Prê- 
tres de  ce  temps- ià  } déroboient 
à leurs  fujets.  , * 

Mais  ce  rfeft  pas  aflez  pour 
l’inflruêtion  des  peuples  de  leur 
expliquer  la  Foi , fi  l’on  ne  «prend 
foin  de  les  purger  des  erreurs  qui 
peuvent  quelquefois  s’y  gibier. 

Or  il  n’y  a pas  de  doute  que 
c’efl  à l’Eglife  de  difcerner  ces 
erreurs , parce  que  cela  dépend 
de  la  doêtrine  de  la  parole  , c’eft- 
à dire^  de  la  fciencedes  Mÿfteres 
de  la  Foi  : mais  c’eft  au  Roi  à 
procurer  ce  difcernement  ôc  la 
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condamnation  des  erreurs , toutes 
les  fois  que  l’Eglife  rie  le  fait  pas  , 
ou  £ar  négligence  ou  par  impuif- 
fârice. 

£t  non-feulement  leur  qualité 
de  Prote&eurs  y oblige  les  Rois 
par  les  raifons  que  nous  avons  ex- 
pliquées , mais  leur  devoir  même 
de  Magiftrat  politique  à caufe  du 
fcandale  & du  défordre  qui  en 
pourroit  naître  dans  leurs  Etats» 
C’efi:  pourquoi  aufïi  nous  ayons 
Vu  nos  Rois  fe  mêler  de  ce  point 
de  la  difcipline , en  trois  façons. 

Tantôt  ils  ont  fait  examiner  les 
queftions  par  des  Prélats  de  leur 
Royaume  ou  par  TUniverfité  de 
Paris , autorifant  enfuite  leurs  dé* 
cifioris  par  des  Déclarations , ou 
les  faifant  homologuer  par  des 
Arrêts  de  leurs  Parlemens , ou 
les  faifant  obferver  par  d’autres 
voies  y dont  nous  avons  remarqué 
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des  exemples  célébrés  fous  Phi- 
lippe de  Valois  p Louis  XII.  ôc 
François  I.  • 

Tantôt  ils  ont  renvoyé  les  di£ 
iicultés  aux  Papes , au  jugement 
.defquels  ils  ont  obligé  les  Par- 
ties de  s’en  rapporter  > ce  que 
nous  avons  vû  pratit^K  de  notre 
temps. 

Mais  la  principale  ôc  la  plus 
ancienne  voie , eft  celle  des  Con- 
ciles qu’ils  ont  provoqués , ôc  mê- 
me convoqués  ; ôc  d’autant  que 
ce  point  eft  un  des  plus  impor- 
tant de  la  difcipline  de  l’Eglife, 
il  le  faut  difçutçr  avec  un  peu  plus 
d’application. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la 
tenue  des  Conciles  ne  foit  de  la 
Jurifdi&ion  de  l’Eglife } Ôc  prin- 
cipalement des  Conciles  convo- 
qués touchant  les  doutes  ou  les 
erreurs  dans  la  Foi  : car  outre  que 
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c'eft  un  ade  de  la  Jurifdiddonau 
for  intérieur',  puifqu’il  regarde 
la  direction  des  confciences,  c’eft 


qu’il  s’agit  encore  de  l’interpré- 
tation des  Saintes  Ecritures.  Or  , 
comme  dit  le  Jurifconfulte  , c’eft 
coJ.  de*  à celui  qui  a fait  la  Loi  de  l’in- 
L^.  terpréter^Ji  dodrine  de  la  Foi  9 
e'tant  l’ouvrage  de  l’efprit  de 
Dieu , elle  ne  peut  recevoir  fon 
interprétation  que  du  même  ef- 
prit.  Ainfi  les  Apôtres  & les  Prê- 
tres n’appellerent  point  lesPuif- 
fances-  Temporelles  à la  décifron 
de  ces  premières  difficultés  , qui 
naquirent  touchant  la  Circonci- 


Vifum 

Spiritui 

Sandto 

nobis. 


fion  des  Gentils  , • & qui  furent 
î’occafion  du  premier  Concile.  Ils* 
n n’y  a ppe lièrent  que  l’efprit  de 
eftDieu  j ôc  fila  même  charité  qui 
& les  animoit  alors  ^ avoir  toujours 
régné  parmi  leurs  fucceffeurs  3 ft 
n’auroit  pas  été  befoin  d’appelle 
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un  autre  efp.it  dans  leurs  a£»  • 

femblées. 

Mais  le  defordre  .des  pa fiions 
humaines  nev  oulantplus  écou- 
ter l’efprit  de  Dieu,  il  a fallu  re- 
courir à des  Puiliances  étrangè- 
res pour  les  réprimer  , ôc  c’eft 
l’origine  de  l’Autorité  dont  nous 
voyons  que  les  Princes  Tempo- 
rels ont  joui  dans  Dette  partie  de 
la  difcipline. 

- ■ En  effet  nous  avons  vu  .dans 
les  premiers  fiéclcs  des  Conciles* 
convoqués  ôc  féparés  par  des 
Empereurs  ou  par  leurs  Officiers 
en  leur  nom  ; nous  y avons  vu  des 
Rois  qui  y ont  préfidé  * décidé  ôc 
prononcé.  Cependant  tout  cela 
en  foi  eft  fpirituel  * ôc  femblepar 
conféquent  ne  pouvoir  être  du. 
partage  du  Magiftrat  politique. 

Mais  ce  n’eft  pas  auffi  le  plus 
fouvent  en cette  qualité  qu’ils  s’en 
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font  mêlés,  c’eft  en  qualité  de 
Prote&eur.  Nous  verrons  , pour 
peu  que  nous  confidérions  les 
temps  , & que  nous  examinions 
félon  notre  principe,  qu’ils  ont 
été  & fer  oient  encore  obligés 
d’en  ufer  de  même,  en  dépareil- 
les occafions. 

Pour  cet  effet,  il  faut  diftin- 
guer  la  tenue  des  Conciles  en 
trois  temps,  en  celui  de  leur  con- 
vocation  qui  les  précédé , en  ce- 
lui de  la  durée  qui  les  accompa- 
gne , Ôc  en  celui  de  la  féparation 
qui  les  fuit. 

- Dans  le  temps  qui  précédé  les 
Conciles,  il  en  faut  faire,  comme 
j’ai  dit  , la  convocation  ; & cette 
convocation  confifte  en  plufieurs 
. chofes,  car  il  faut  enjoindre  l’af- 
femblée , choifir  les  perfonnes  , 
défigner  les  temps  & les  lieux. 

Dans  le  temps  de  te  tenue  6c 

durée. 
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durée , il  y a aufli  plufieurs  cir~ 
confiances  ; il  y a l’ordre,  le  rang,  ' 
le  jour  des  féances , le  choix  & 
la  propofition  des  matières,  le 
droit  d’examiner , de  décider,  ôc  • 
de  prononcer. 

Dans  le  temps  qui  fuit  les  dé- 
cidons, nous  trouvons  la  nécef- 
fité  de  féparer  Pafiemblée , de  pu- 
blier & de  faire  exécuter  les  Ca- 
nons , & faire  obferver  les  Juge- 
mens. 

Cela  préfuppofé  , il  nous  refie 
à voir  quel  eft  le  droit  des  Rois 
en  toutes  ces  chofes.  * 

Or  pour  peu  qu’on  fe  fouvien- 
ne  des  exemples  que  nous  avons 
touchés  dans  la  première  partie 
de  ce  difeours , on  verra  d’abord 
qu’il  n’y  a prefque  pas  une  feule 
de  ces  cérémonies  dontdes  Prin- 
ces ne  fe  foient  mêlés.  ^ 

Car  nous  avons  vu  les  Conf- 
ia 
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tantins,  les  Thdodofes , & pres- 
que tous  nos  Rois  de  la  première 
& de  la  fécondé  Race,  convo- 
quer des  Conciles  * ôc  dans  les 
Convocations  choifir  le  temps  , 
les  lieux,  ôc  quelquefois  les  per^ 
Urines» 

- Dans  la  tenue  des  Conciles , 
n’avons-nous  pas  vu  que  les  Of- 
ficiers des  Empereurs  régloient 
d ordinaire  les  rangs  ôc  les  jours 
desféancesj  que  nos  Rois  de  la 
première  ôc  féconde  Race  ont 
fouvent , à l’exemple  des  Empe- 
reurs, preferit  les  queftions  ôc  les 
matières  ? 

Charlemagne  ne  difputa-t-il 
pas  fur  Phéréfie  dont  il  s’agidoit 
àu. Concile  de  Francfort?  Carlo- 
man  ôc  Pépin  ne  préfiderent-ils 
pas,  ôc  ne  déciderent-ils  pas, pour 
ainfi  dir  “ aux  Conciles  deXep- 
tines  ôc  de  Soiffons  ? 
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Bien  pim , car  il  eft  vrai  que 
dans  ces  deux  derniers  Conciles  > 
il  ne  s’agifîoit  pas  de  la  Foi  : mais 
n’avons-nous  pas  vu  l'Empereur 
Confiance  condamner  l’héréfie 
d’Arius  par  l’avis  de  fon  Confeil 
& de  vingt  Evêques  ? Que  Théo- 
dore décida  feul*  comme  par  ins- 
piration , la  difpute  des  Ariens  ôc 
des  Catholiques  , touchant  un 
des  plus  importans  articles  de 
notre  Foi  / Que  Léonas  fépara  le 
Concile  de  Seleucie  par  l’ordre 
de  l’Empereur  ? Et  n’avons-nous 
pas  vu  enfin  que  ce  font  les  Prin- 
ces qui  font  recevoir  les  Con- 
ciles , qui  les  font  publier , ôc 
qui  les  font  exécuter  dans  leurs 
Etats  ? 

Conclurons  nous  de-là  , com- 
me  quelques-uns  ont  fait , que  les 
Princes  ont  droit'  de  fe  rendre  les 
maîtres  des  Conciles  ? A Dieu 

Lij 
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ne  plaife  : je  propofe  cela  feule- 
ment pour  faire  voir  combien  on 
fe  trompe  quand  on  veut  pure- 
ment* décider  du  droit  par  les 
exemples*  Mais  ayant  féparé  les 
exemples  du  droit , comme  j’ai 
fait , & les  examinant  enfuite  par 
nos  principes , nous  allons  voir  * 
que  les  Princes  ont  pu  faire  légi-> 
timement  toutes  ces  chofes,  fans 
entreprendre  fur  l’Autorité  de 
l’Eglife . j ôc  en  diftinguant  les  oc- 
caftons,  des  temps  & les  lieux, 
nous  apprendrons  quelles  confé- 
quences  on  en  peut  tirer  légiti- 
mement pour  l’Autorité  des  Prin- 
ces féeuliers. 

i.  Premièrement , quant -a  ce  qui 
concerne  la  convocation  desCon- 
ciles,  n’a-t’il  pas  été  néceflaire 
que  les  Empereurs  & les  Rois  la 
ftlfent  dans  les  premiers  fiécles, 
OÙ  l’Autorité  des  Papes  n’étoit 

■»  ***  # 
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pas  encore  affez  univerfellement 
établie,  pour  obliger  tous  les  Evê- 
ques & les  Prêtres  de  fe  rendre  à 
leur  commandement. 

Car  je  ne  doute  pas  que , com- 
me dit  Baronius,  les  Empereurs  > 
avant  ces  convocations , n’en 
communiquaflent  avec  les  Evê- 
ques , Ôc  que  ce  ne  fut  même  le 
plus  fouvent  à leur  follicitation 
qu’ils  les  affembloient, encore  que 
les  Hiftoriens  ayent  quelquefois 
obmisde  nous  le  marquer. 

N’en  a-t’il  pas  été  de  même 
dans  tous  les  temps,  où  la  négli- 
gence ôt  quelquefois  la  malice 
ôc  la  prévarication  des  Minières 
Eecléfiaftiques , qui  étoient  obli- 
gés de  faire  ces  convocations,  les 
ont  refufées  aux  néceflités  de  l’E- 
glife  ? N’a-t-il  pas  alors  fallu  , fui- 
vant  nos  principes  , que  la  ter- 
reur de  la  difeipline  yfuppleât, 

fi:  L ") 
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ôc  n’en  fera-t’il  pas  toujours  ainfî 
en  de  pareilles  oecafions  ? C’eft 
auiïi  ce  que  nous  avons  vu  déci- 
dé par  TUniverfité  de  Paris  fous 
Louis  XII.  dans  ce  Décret,  dont 
j’ai  même  rapporté  les  termes.  * 
D’ailleurs  la  Loi  politique  ne 
permet  pas  qu’il  fe  faiTe  des  af- 
femblées  dans  un  Etat , fans  le 
confentement  du  Souverain.  La 
Loi  particulière  du  Royaume  ne 
iouffre  pas  que  les  Prélats  en  puif- 
fent  fortir  fans  fon  congé.  C’eft 
donc  pour  cela  que  le  Roi , en 
qualité  de  Magiftrat  politique , 
eft  encore  maître  des  temps 
des  lieux  pour  les  afïigner , fi  le 
Concile  fe  tient  dans  fes  Etats  * 
& pour  récufer  ceux  qui  lui  font, 
incommodes  , ou  raifonnable- 
ment  fufpeêts,  fi  c’eft  dans  un 
Etat  étranger. 

- Et  quant  aux  perfonnes,  le  Roi 
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ri’eft-il  pas  fouvent  obligé  par  là 
qualité  de  Prote&eur  & de  Ma- 
giftrat  politique  tout  enfemble , 
de  choilîr  , & de  *récufer  celles 
dont  il  croit  les  intentions  préju- 
diciables aux  intérêts  de  l’Eglife 
& de  ion  Etat  ? 

C’eft  ainfi  qu’il  faut  concilier 
les  divers  exemples  de  l’Hiftoire, 
quand  on  voit  d’un  côté  les  Conf- 
tantins  , les  Théodofes  & les 
Charlemagnes  , qui  étoient  des 
Empereurs  très-zélés  pour  l’E- 
glife, avoir  de  leur  Autorité  fou- 
veraine  convoqué  tant  de  Conci- 
les ;&  que  de  l’autre  on  voit  un 
Valentinien,  qui  fans  doute  étoit 
un  Prince  pieux , répondre  à ceux 
qui  le  prioient  d’en  convoquer 
un , qu’il  ne  lui  appartenoit  pas 
de  le  mêler  de  ces  chofes. 

- Les  Princes  ne  s’en  doivent 
pas  mêler,  quand  les  néceflités  de 

L iv 
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^ Eglife  ni  de  1 Etat  nele  requie* 
rent  pasrainfi  Valentinien  crut 

il  n en  étoit  pas  beioin  lori- 
qu  il  refufa  de  s’en  entremettre  ; 
mais  ils  le  doivent  faire  quand 
les  befoins  del’Eglife&  de  l’E- 
tat  les  en  Ibllicitent , comme  du 
temps  de  Conlîantin  8c  de  beau* 
coup  d’autres;&  ce  que  je  dis  ici, 
doit  fervir  pour  plusieurs  chofes 
femblables. 

Car,  par  exemple,  dans  la  te* 
nue  des  Conciles,  quand  les  Prin- 
ces leculiers  ont  réglé  les  rangs , 
les  jours  , les  féances  & l’ordre 
des  queflions,  prefcrit  les  matiè- 
res , & exercé  les  autres  aéles 
de  Jurifdiélion  que  nous  avons 
remarqués,  on  trouvera,  fi  l’on 
y prend  garde,  que  ce  n’a  été  que 
pour  le  bien  de  la  paix  & pour 
l’ordre  de  la  difcipline  de  l’Eali* 
fe,  que  l’ambition  des  Prêtres 
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auroit  pu  troubler  en  ces  temps- 
*lâ. 


En  effet  , il  eft  certain  que  . 
quand  il  ne  s’agir  que  d’un  point 
de  Foi,  fi  les  Prélats  à qui  il  ap- 
partient d’en  décider , agiffoient 
toujours  avec  l’efprit  qu'ils  doi- 
vent avoir,  les  Princes  n’auroient 
dans  la  tenue  des  Conciles  que 
le  droit  d’une  (impie  préfence, 
pour  être  témoin  de  la  juftice  &: 
de  la  fincérité  avec  laquelle  les 
chofes  le  traiteroient.  Mais  com- 
me il  n’y  a rien  de  (1  Paint,  que 
l’avarice,  l’ambition,  ôclesani- 
mofités  ne  corrompent,  ces  af- 
femblées  toutes  faintes  dans  leur 
principe , ont  été  fi  fouvent  trou- 
blées par  les  brigues  & les  caba- 

- les,  que  la  juftice  & la  vérité  y 
" étoient  étouffées  par  les  animo- 

fités  & les  calomnies  , ainfi  que 

- Conftantin  le  reprochoit  à-  ces 
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Evêques  affemblésà  Tyr.  Nefàl- 
loit-il  donc  pas  dans  ces  occa- 
fions,queles  Princes  tinrent  alors 
le  premier  rang  dansl’Eglife,  afin 
. do  fuppléer  par  la  terreur  de  la 
difcipline  à l’impuiffance  de  la 
parole  de  la  Doctrine. 

De  là  vient  donc  que  les  Rois 
- ont  été  fi  fou  vent  obligés  d’in- 
terpofer  leur  Autorité , ôc  d’em- 
ployer le  miniftere  de  leurs  Offi- 
ciers , non- feulement  pour  ré- 
gler les  rangs,  les  jours,  les  féan- 
ces  , l’ordre  des  queftions , Ôc 
mille  autres  chofes  que  l’ambi- 
tion ôc  les  cabales  vouloient  ren- 
verfer  ; mais  qu’ils  ont  même 
quelquefois  été  contraints  de  fe 
rendre  maîtres  des  décidons,  non 
pas  toutefois  pour  décider  quel- 
que chofe  de  nouveau  par  leur 
propre  efprit,  mais  pour  déci-  . 
der  comme  firent  Confiance  & 
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Théodofe , fuivant  les  detenni-1 
nations  arrêtées  par  de  précéder» 
Conciles. 

Sans  doute  que  dans  ces  com- 
mencemens.»  la  Foi  auroit  même 
trouvé  fans  cela  de  plus  grands 
obftacles  quelle  ne  fit  dans 1’ef- 
prit  des  peuples  y qui  n’étant  pas 
encore  accoutumes  de  f céder  à 
d’autres  Autorités  qu’à  celle  des 
Princes  > recevoient  avec  refpeêt 
de  la  part  des  Empereurs , ce 
qu’ils  auroient  méprifé  s’il  leur 
eût  été  préfenté  d’une  autre 
main. 

. C ’eû  pourquoi  nous  voyons 
qu’Eufébe  de  Cefarée , voulant 
imprimer  de  la  vénération  dans 
l’efprk  des  peuples  de  fon  Dio-'  s°crat.  i. 
cèfe  pour  la  Foi  du  Concile  de  c‘  ** 
Nicée,  leur  mande  que  la  même: 

Foi  qu’il  leur  envoyé  eâ  celle  qui 
a été  approuvée  par  l’Empereur. 

, Lvj 
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- Je  m’imagine  aufli  que  c’eft 
pour  cette  même  raiîon  que 
Charles  Martel  6c  Pépin  préfi- 
xèrent aux  Conciles  de  Leptines 
ôc  de  Soiflons  , parce  que  ce  fut 
aufli  dans  un  fiécle  où  les  erreurs 
\ du  Paganifme  avoient  infe&é 
l’efpritde  la  plupart  des  peuples, 
ôc  leur  avoient  laiflé  peu  de  ref- 
pe£  pour  les  Prélats  de  l’E- 
glife. 

Ajoutons  que  dans  ces  Conci- 
les , il  ne  s’agifloit  pas  toujours 
de  la  Foi  : il  étoit  fouvent  ques- 
tion de  la  difcipline  où  l’Etat 
pouvoit  être  intéreffé , des  biens 
ôc  du  temporel  de  l’Eglife,  ôc 
quelquefois  encore  des  biens,  de 
‘l’honneur,  ôc  de  la  vie  des  per- 
sonnes , comme  aux  Conciles  de 
Carthage  ôc  de  Tyr,  dans  les 
caufes  de  Cécilien  & d’Atha- 
nafe. 
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Il  s’agiffoit  même  encore  dans 
la  plupart  de  nos  Conciles  Fran- 
çois , des  affaires  des  laïques.  Ce 
. font  tous  là  des  points  dont  on  ne 
peut  pas  nier  que  l’Autorité  n’ap- 
partienne au  Magiftrat  politique  ; 
ainfi  les  deux  Puiffances  y pou- 
voient  préfider  9 & ordonner  cha- 
cune pour  les  chofes  de  fon  ref- 
fort. 

Quant  à ce  qui  fuit  les  Conci-  ' 
les , on  ne  peut  pas  douter  que 
les  Princes  ne  les  puiffent  féparer 
en  qualité  de  Proteêleurs  de  la  dis- 
cipline de  l’Eglife  3 ainfi  que  fît 
Léonas  pour  le  Concile  de  Se- 
leucie  de  la  part  de  l’Empereur 
Confiance  * Ôc  furtout  quand  ils 
voyent  fe  former  des  partis  con- 
tre le  bien  de  PEglife  , & même 
en  qualité  de  Magiftrats  politi- 
. ques  , lorfqu’il  s’y  fait  des  négo- 
ciations contraires  ou  fufpeêtes  à 
l’Etat. 
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; Il  les  font  auffi  publier  ôc  par- 
ler par  leurs  Edits  > tantôt  com- 
me Proteâeurs  pour  y donner 
plus  de  poids  ^ Ôc  tantôt  comme  . 
Princes  , pour  en  purger  tout  ce 
qui  n’étant  pas  de  Foi , pourroit 
être  contraire  aux  intérêts  de  leur 
Couronne  Ôc  de  leurs  fujets. 

Et  de-là  vient  ce  principe  de 
nos  Libertés  9 que  les  Conciles 
n’ont  point  force  de  Loi  en  Fran- 
ce , qu’ils  n’ayent  exprelfément 
été  acceptés  par  nos  Rois  ; j’en- 
tens  en  ce  qui  eft  de  la  difcipli- 
ne , car  ce  qui  eft  de  la  Foi  n’a 
befoin  que  d’être  connu  pour 
obliger. 

Ils  peuvent  même  déclarer 
nul  tout  ce  qui  a été  fait } s’il  fe 
trouve  contraire  aux  Loix  civiles 
-ôc  canoniques  ; parce  qu’en  qua- 
lité de  Rois  ôc  de  Protc&eurs  , . 
étant  obligés  de  faire  exécuter  les 
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Loix  & les  Canons , ce  même  ti- 
tre les  engage  à révoquer  tout  ce 
qui  y eft  contraire. 

C’eft  fur  ce  principe  que  Conf- 
tantin  ordonna  la  révifion  de  tout 
ce  qui  s’étoit  fait  au  Concile  de 
Tyr  contre  Saint  Athanafe  , & 
que  Théodofe  annulla  ce  qui 
avoit  été  fait  par  quelques  Evê- 
ques au  Concile  d’Ephéfe,  en 
Tabfence  des  autres  Evêques. 

Diftinguons  pourtant  en  ceci 
les  lieux  où  les  Conciles  ont  été 
tenus  5 les  Princes  peuvent  bien 
caffer  tout  ce  qui  s’eft  fait  dans 
leurs  Royaumes  contre  les  for- 
mes y parce  qu’ils  y ont  Juridic- 
tion fouveraine  ; mais-quant  à ce 
qui  fe  fait  hors  de  leurs  Royau- 
mes , où  ils  n’ont  point  de  Jurif- 
diâion  y ils  peuvent  feulement 
ou  le  refufer,  ou  en  appeller  à 
un  autre  Concile  légitime  , ou 
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protefter  contre  , ou  faire  décla- 
rer abufif  tout  ce  qui  y a été  dé- 
terminé injuftement  contre  l’in- 
* térêt  de  leur  Etat.  Nous  avons  vu 
des  exemples  de  toutes  ces  diffé- 
rentes maniérés  > dans  la  cinquié- 
meDiffertation  de  notre  première 
Partie. 

Enfin  ils  peuvent , en  fai  Tant 
publier  les  Conciles , y ajouter 
des  peines  contre  les  contreve- 
nans , pour  munir  la  parole  de  la 
Doftrine  par  la  terreur  de  la  difci- 
pline  : car  c’eft  pour  cela  princi- 
palement que  notre  Concile  de 
Paris  dit , que  les  Puijjances  font - 
nécef aires  dans  VEglife. 

Ils  peuvent  encore  fe  rendre 
dépofitaires  des  originaux  des 
Conciles  , pour  empêcher  qu’ils 
-ne  foient  détournés , corrompus 
L.  ?.c.  8.  ou  altérés  : ainfi  Pafquier  remar- 
1 1#  que  dans  fes  Recherches , que  nos 
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Rois  confervoient  tous  ces  origi- 
naux dans  les  Archives  de  leur 
Palais  j fous  la  première  & la  fé- 
condé Race.  Et  nous  avons  vu 
auffi  quç  Dieu  voulut  dans  l’An- 
cien T eftament,  que  les  Rois,  auf- 
fi-bien  que  les  Prêtres  , fulfent  dé- 
pofitaires  de  la  Loi. 

Ils  en  peuvent  envoyer  dés 
exemplaires  aux  Evêques  ôc  aux 
Prélats , comme  Charlemagne  fit 
après  le  Concile  de  Francfort. 

En  un  mot , ils  peuvent  faire 
dans  rétendue  de  leur  Monar- 
chie y tout  ce  que  la  Do£trine  de 
la  parole  ne  peut  faire  pour  main- 
tenir l’exécution  des  Loix  ecclé- 
fiaftiques  : car  c’eft:  pour  cela  que 
Dieu  les  a fait  Prote&eurs  de  fon 
Eglife. 

D’où  il  s’enfuit  que  c’eft  en- 
core à ce  double  titre  que  les 
Rois  puniffent  les  contraventions 
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aux  Loix , concernant  la  Douri- 
ne de  l’Eglife , ôc  qu’ils  condam- 
nent la  perfonne  des  Hérétiques 
après  que  l’Eglife  a condamné 
leurs  erreurs*  Mais  il  faut  encore 
ici  diftinguer  les  peines  ; car  il  y 
en  a de  fpirituelles  ôc  de  tem- 
porelles. Les  fpirituelles  font  les 
pénitences  ôc  les  excommunica- 
tions ; Ôc  à l’égard  de  celles-là, 
elles  regardent  le  for  intérieur , 
elles'  font  intérieurement  du  ref- 
fort  de  la  Puiflanee  Spirituelle* 
Néanmoins  le  Roi  > en  qualité  de 
Proteèleur , ne  laifle  pas  d’avoir 
encore  le  droit  de  pourvoir  à ce 
que  les  unes  ôc  les  autres  foieat 
diftribuées  conformément  à l’u- 
fage  des  Canons , ôc  comme  Ma- 
giftrat  politique  à ce  que  l’on  ne 
yen  ferve  pas  à entreprendre  in- 
dire&ement  fur  le  temporel  de 
l’Etat  y Ôc  à troubler  mal-à-propos 
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la  confcience  des  Peuples  , ou 
fes  Officiers  dans  l’exercice  de 
leurs  fondions.  Et  de-là  viennent 
les  Leix  que  nous  voyons  dans 
les  Capitulaires  , touchant  les 
pénitences  publiques , celles  qui 
fe  trouvent  dans  les  articles  de 
nos  Ordonnances  ^ pour  empê- 
cher le  mauvais  ufage  des  ex- 
communications y & tant  d’Ar- 
rêts  qui  ont  déclaré  des  excom- 
munications abufives,  ou  qui  en 
attendant  le  jugement  des  appel- 
lations comme  d’abus  , ordon- 
nent qu’il  fera  donné  aux  appel- 
lans  des  abfolutrons  ad  cautelam 9 
c’eft-à-dire,  des  abfolutions  pro- 
vi  foi  res. 

Mais  quant  aux  peines  tem- 
porelles ^ il  eft  certain  qu’il  n’ap- 
partient qu’au  Roi  de  les  ordon- 
ner , foit  en  qualité  de  Protedeur, 
parce  rjuec’eft  un  droit  où  ne  peut 
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atteindre  la  DoElrine  de  laparole 
& qui  regarde  la  terreur  de  la 
àifcipline;  foit  en  qualité  de  Ma- 
giftrat  politique  , parce  que  le 
Roi  feul  a l’Autorité  fur  le  corps 
& fur  les  biens  de  fes  fujets. 

En  qualité  de  Protecteur , il 
punit  donc  les  Hérétiques > com- 
me coupables  dune  mauvaife 
do£trine  ; en  qualité  de  Roi , il 
les  punit  comme  auteurs  du  fcan- 
dale  y ôc  comme  perturbateurs  du 
repos  public  : ôt  c’eft  fur  ces  prin- 
cipes que  font  fondées  les  Décla- 
rations de  François  I.  & de 
Henri  IL  touchant  les  héréfies 
de  leurs  fiécles , que  nous  avons 
touchées  dans  la  première  Partie. 

Mais  Comme  cette  matière 
concerne  aufli  la  JurifdiCtion  ec- 
cléfiaftique  y j’en  parlerai  encore 
dans  une  des  Differtations  fui- 
yantes  où  je  traiterai  de  la  Ju- 
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rifdi£lion  de  l’Egiife.  En  voilà 
a fiez  , ce  me  femble , pour  ce 
qui  concerne  l’adminiftration  de 
la  Foi  : venons  à celle  du  Culte, 
» 

qpjuiM  1 111 1 1 l■llll|■ll■p— w— a— 
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TROISIEME, 

DISSERTATION 

ÇE  LA  SECONDE  PARTIE. 

« 

De  V Autorité  du  Roi  , dans  la 
difcipline  qui  concerne  le  Culte 
eccléfiajlique . 

LA  Foi  nous  apprend  qu’il  y 
a un  Dieu , d’où  naît  la  né- 
ceffité  d’un  Culte  ; car  l’homme 
raifonnable  ne  peut  ,pas  fçavoir 
qu’il  y a un  Dieu  , fans  en  con- 
clure qu’il  doit  le  fervir  & l’a- 
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dorer  : c’eft  en  cela  que  confifte 
tout  le  Culte. 

Les  Théologiens  le  divifent 
en  deux  efpéces  ; en  Culte  in-; 
teneur*  ôt  en  Culte  extérieur. 

Le  Culte  intérieur  confifte  à 
aimer  Dieu  dans  la  maniéré  pres- 
crite par  le  premier  précepte  du 
Décalogue  : & ce  ’Culte  Te  par- 
lant dans  le  fond  de  Famé  ÔC 
dans  le  for  intérieur , lg,  condui- 
te en  appartient  toute  entière  à la 
la  Puiftance  eccléfiaftique. 

Le  Culte  extérieur  confifte  en 
la  profeifion  qu’on  fait  au- dehors 
du  Culte  intérieur  , & c’eft  de 
celui-ci  feul  que  nous  traitons  , 
comme  entrant  feul  dans  le  par- 
tage des  Princes  féculiers. 

Pour  cet  pffet * il  faut  obferver 
que  de  même  que  nous  pouvons 
honorer  Dieu  extérieurement 
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en  trois  maniérés  > par  nos  pa- 
role*^ par  nos  adions , & par  nos 
biens  : par  nos  paroles  , en  le 
priant  : par  nos  adions,  en  fai-^ 
fant  celles  que  nous  croyons  lui 
être  agréables  : par  nos  biens  , 
finies  lui  conlàcrantjOti  les  don- 
nant pour  l’amour  de  lui  : de 
même  9 difons-nous  , la  difcipli- 
ne  du  Culte  extérieur  conlifte 
auÆi  en  ces  trois  mêmes  chofes  , 
ou  pour  mieux  dire,il  y a trois  for- 
tes de  Culte  extérieur.  Le  Culte 
de  la  priere  ou  de  la  parole , le 
culte  des  adions , le  culte  des 
chofes.  Examinons  chacun  de  ces 
trois  féparément. 

. Il  y a plufieurs  chofes  à con- 
fidérer  dans  le  Culte  de  la  priere. 
Nous  la  regardons  ou  en  elle- 
même  } ou  par  rapport  à la  ma- 
niéré dont  on  doit  prier  : ou  pat 
rapporr  aux  perfonnes  qui  prient  : 
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ou  par  rapport  à la  fin  pour  la- 
quelle elles  prient  : ou  par  «rap- 
port enfin  , au  temps  ôc  au  lieu 
^de  la  priere. 

Confidérant  la  priere  en  elle- 
même  , elle  n’a  rien  que  de  pu- 
rement fpirituel  : c’eft  pourquoi 
s’il  y a quelque  confeil,  ou  quel- 
que commandement  à nous  don-  . 
ner  , touchant  le  choix  des  ter- 
mes qui  font  les  plus  propres  à 
honorer  Dieu  ^ & à lui  deman- 
der des  grâces  dans  nos  befoins, 
il  n’y  a perfonnequi  ne  juge  que 
cela  eft  du  reflort  de  la  Puiflance 
ecçléfiaftique  ou  fpirituelle  : car 
à qui  appartient-il  de  nous  inf- 
truire  de  ce  qui  eft  le  plus  conve- 
nable à Dieu  y fi  ce  n’eft  à la 
parole  de  la  Do&rine, c’eft- à-dire, 
aux  Prêtres  qui  ont  le  tréfor  des 
Sciences  divines  dans  leur  par- 
tage ? ■ 
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Mais  d’où  vient  donc  que  dans 
le  Recueil  des  Preuves  des  Li- 
bertés de  l’Eglife  Gallicane , iî 
y a un  chapitre  entier , où  il 
paroît  que  félon  notre  ufage  le 
changement  des  Prières  , c’eft-à- 
dire , des  Bréviaires  Ôc  des  Mi£ 
fels , ne  fe  peut  faire  fans  ordre, 
& fans  permiflion  du  Roi  ? Eft- 
ce  un  ufage  abufif  ? eft  - ce  une 
entreprife  fur  les  droits  de  la  Puif- 
fance  .Spirituelle  ? . Nullement  : 
c’eft  un  des  droits  légitimes  de 
la  prote&ion  que  nos  Rois  doi- 
vent à leur  Eglife  : par  la  raifon 
que  comme  Prote&eurs  de  l’E- 
gÜfe  Gallicane,  ils  font  obligés 
de'  conferver  ôc  de  maintenir  la 
difcipline  , toutes  les  fois  quelle 
eft  attaquée  : or,  c’eft  l’attaquer, 
& en  quelque  façon  la  détruire, 
que  d’y  vouloir  innover  : & par 
conféquent  on  ne  peut  changer 
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celle  qui  a été  légitimement  éta- 
blie dans  leur  Royaume  , fans 
l’ordre  ou  la  permillion  de  nos 
Rois. 

Je  fçais  bien  qu’ils  ne  la  doi-. 
v.ent  pas  refufer  fans  raifon  ; mais 
enfin , ils  en  font  Juges  , pour 
en  ufer  comme  ils  l’eftimeront 
à propos , & il  .n’y  a que  Dieu 
feul , qui  leur  en  puifTe  deman- 
- der  compte.  Car,  comme  |dit  le 
Canon  du  Concile  de  Paris , que  „ 
nous  avons  choifi  pour  notre  gui-  . 
de,  foit  que  la  difcipline  de  VE- 
glife  foit  augmentée  , foit  qu'elle 
fouffre  du  retardement , Dieu  en 
demandera  compte  aux  Rois , à.  la 
garde  6*  à la  protection  def quels  il 
Va  confiée . 

Il  en  eft  de  même  de  la  Prière, 
fi  nous  la  confidérons  par  la  ma- 
niéré dont  elle  doit  être  faite, 
fi.  elle  doit  l’être  à genoux  pu 
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debout , tête  nue  ou  couverte  , ■ 
en  habit  féculier  ou  eccléfiafti- 
que  , enfin  à haute  ou  bafTe  voix, 
en  pariant  ou  en  chantant  ; .car 
ne  s’agi  fiant  en  tout  cela , que 
de  la  maniéré  dont  Dieu  fera  le 
plus  honoré  , quel  intérêt , & 
quel  droit  y peut  avoir  le  Prince 
fécuiier,  finon  celui  d’autorifer 
& de  conferver  les  Loix  que  l’E- 
glife  aura  prefcrites  fur  toutes  ces 
chofes.  , 

C’eft  pourquoi  aufîi  , quand 
nous  avons  vu  dans  la  fécondé 
Race  de  nos  Rois  , que  Pépin  6c 
après  lui  Charlemagne , envoyè- 
rent à Rome  quelques  perfonnes,? 
pour  y apprendre  le  Chant  Ro- 
main , & l’apporter  dans  PEglife. 
Gallicane  , il  ne  faut  pas  croire 
qu’ils  Payent  fait  en  autre  qualité 
que  de  fimples  Protecteurs,  ni 
qu’ils  ayent  prétendu  pouvoir  or- 
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donner  fouverainement  de  ç es 
chofes  : c’eft  de  FEglife  qu’ils 
empruntaient  le  Chant , pour  le 
donner  à l’Eglife  , ôc  ils  ne  fai- 
foient  en  cela  conformément  à 
nos  principes,  que  procurer  l’or- 
dre, & l’augmentation  néceffaire 
à cette  forte  de  difcipline. 

Mais  s’agit-il  de  confidérer  la 
Priere,  par  rapport  aux  perfonnes 
qui  la  doivent  faire  ? C’eft  autre 
chofe  ; & je  crois  qu  alors  il  faut, 
diftinguer,car  fi  nous  ne  regardons 
ces  perfonnes  que  pour  fçavoir 
par  lefquelles  Dieu  fera  plus  ho- 
noré , s’il  faudra  que  ce  l’oit  par 
un  Laïque,  ou  par  un  Clerc  : fi 
par  un  Diacre  ou  par  un  Prêtre  5 
alors,  il  appartiendra  à FEglife 
d’en  décider  : & le  Prince  n’y 
aura  que  le  fimple  droit  de  main- 
tenir & de  faire  exécuter  ce  que 
FEglife  en  aura  déterminé, parce 
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que  cefa  dépend  encore  de  la 
fclence  des  chofes  divines , ôc 


ii’excéde  pas  la  compétence  de  la 
parole. 

Mais  fi  nous  confidérons  ces 


perfonnes , par  l’intérêt  que  l’E- 
tat peut  y avoir,  comme,  par 
exemple,  fi  la  Priere  ouladef- 
ferte  des  Eglifes  feront  faites  par 
de  (Impies  Prêtres  particuliers  , 
ou  par  un  corps , Ôc  entre  les 
corps  9 fi  ce  fera  par  celui-ci,  ou 
par  urt  autre  : en  ce  cas  on  ne 
peut  pas  douter  que  le  Magiftrat 
politique  n’y  ait  fcs  droits , parce 
que  l’Etat  y peut  être  notable- 
ment intérellé. 


Et  de-là  vient , que  nous  te- 
nons pour  maxime  en  France, 
que  l’on  ne  peut  fans  permifiion 
exprefTe  du  Roi , faire  des  aflem- 
blées  extraordinaires,  niinftituer 
des  Communautés , ni  des  Con- 
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frairies  nouvelles , encore  que  ce 
ne  foit  que  pour  faire  des  priè- 
res ; & que  la  célébration  de  l’Of- 
fice Divin  & des  Prières  publi- 
ques , peut  être  interdite  par  lesi 
-Rois  & par  leurs  Parlemens , aux 
Prêtres  fcandaleux  ou  féditieux  5 
de  crainte  que  fous  ce  prétexte 
ils  n’excitent  quelque  rumeur; 
aufli  avons  nous  une  infinité  d’é- 
xemples  de  toutes  ces  chofes> 
dans  le  même  Recueil  des  Preu- 
• ves  des  Libertés  Gallicanes. 

Si  nous  confidérons  la  Prière 
par  rapport  à fa  fin , ri  y faut  dif- 
tinguer  une  fin  générale  > ôc  une 
fin  particulière. 

La  fin  générale  eft  la  gloire 
de  Dieu  & le  .falut  des  âmes  en 
général  ; & tout  ce  qui  ne  tend 
qu’à  cette  fin,  concerne  purement 
l’intérêt  du  Corps  myllique.  On 
- ne  peut  pas  douter  que  l’Eglife . 
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n’âît  la  fouveraine  dire&ion  de 
ces  fortes  de  Prières  s & qu’il 
n’appartient  pas  au  Prince  fécu- 
lier  de  s’en  mêler , finon  pour 
procurer  en  cela  l’exécution  des 
Canons* 

Mais  quant  àia  fin  particulière, 
qui  eft,  par  exemple  , que  l’on 
fafle  des  Prières  publiques  pour 
de  certaines  néceflités  tempo- 
relles de  l’Eta t,  ou  pour  rendre 
grâces  à Dieu  de  quelque  avan- 
tage temporel  qu’on  a reçu , ou 
qu’on  les  faffe  pour  un  tel , ou 
pour  un  tel,  c’eft- à-dire  pour  celui 
qui  fe  prétend  Fondateur,  ou  ce- 
lui qui  fe  prétend  Haut-Jufticier: 
il  eft  certain  que,fuivant  nos  prin- 
cipes , le  Roi  & fes  Officiers  font 
en  droit  de  connoître  &.  d’ordon- 
fler  de  ces  fortes  de  Prières  , tant 
en  vertu  de  la  Magiftrature  po- 
litique , à caufc  des  intérêts  de 
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^ ?■  ^es  droits  temporels  /- 

qu  à raifon  de  fon  droit  de  Pro- 
te£lion^  puifque  tout  cela  ne  tend 
qu’a  l’entretenement , & à Tac* 
croilfement  du  Culte  Divin , en 
des  points  auxquels  fouvent  la 
"parole  de  la  do Ebrine  ne  peut  pas 
pourvoir.  r 

Car  qui  peut , par  exemple  , 
dans  une  profpêrité  publique  , 
ou  dans  une  néceffité  urgente , 
ordonner  des  Prières  publiques 
& univerfeües  par-tout  le  Royau- 
me,que  celui  dont  l’Autorité  y eft 
univerfellement  reconnue. 

L Evêque  les  peut  bien  enjoin- 
dre dans  fon  Diocèfe  : mais  pour 
les  rendre  univerfelles  dans  le  - 
Royaume  , il  faut  une  PuifTance 
qui  foit  connue  par-tout , & qui 
porte  quelquefois  même  avec 
elle  la  terreur , pour  s’attirer  une 
obéilfance  plus  prompte.  En  ira- 
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Pon  chercher  l’ordre  en  Cour  de 
Rome  ? Ce  feroit  une  nouveauté, 
dont  les  longueurs  mêmes  ne 
ferviroient  quà  embarrafler  le 
point  de  la  difcipline  ; joint  que 
les  peuples  n’obéiffant  pas,  il 
faudroit  toujours  en  revenir  à 
l’Autorité  féculiere. 

C’eft  pourquoi  nous  voyons 
tous  les  jours  les  Princes  fécu- 
liers  ordonner  des  Prières  pu- 
bliques , à l’exemple  de  ce  que 
nous  avons  obfervé  qu’il  fe  pra- 
tiquoit  chez  les  Juifs,  Ôc  nos  Rois 
envoyent  pour  cet  effet  leurs  Let- 
tres de  cachet  aux  Gouverneurs 
& aux  Evêques. 

Non  feulement  les  Princes  fé- 
culiers  peuvent  ordonner  les  Priè- 
res publiques.  Mais  l’exemple 
de  David,  de  Salomon,  & de 
quelques  autres  Rois  parmi  les 
* Juifs,  nous  apprend  que  nos  Rois, 
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qui , aufli  - bien  qu’eux , ont  le 
privilège  de  Pondion  facrée , les 
pourroient  faire  eux- mêmes  pour 
.leurs  Peuples  s’ils  ne  jugeoient 
a propos  de  s’en  décharger  fur 
le  miniftere  des  Prêtres > deûi- 
nés  particuliérement  à ces  fonc- 
tions. 

C’eft  pourquoi  aufli } encore 

Jean  Feret.  (lue  Pa.r  le  Droit  Canon  les  Laïcs 
ac  ne  puiflent  pofféder  aucun  Bé- 
Franc.  c.^  néfice  y le  Roi , néanmoins  eft 
Chanoine  de  plufieurs  Eglifes  de 
fon  Royaume. 

Enfin  il  en  eft  de  même  du 
temps  & du  lieu  de  la  Priere  ; 
le  Roi  y a fes  droits  comme  Ma- 
. giftrat politique,  & comme Pro- 
te&eür  de  l’Ëglife.  C’eft  à l’E- 
glife  fans  doute  à déterminer 
quels  temps  & quels  lieux  font 
les  plus  décens  à Pégard  de  Dieu: 
ainii  que  les  plus  propres  & les 
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plus  convenables  au  falut. 

Quand  Saül  fut  puni  pour 
avoir  fait  le  Sacrifice  en  l’abfence 
de  Samuel , ce  ne  fut  pas  pour 
l’avoir  offert  de  fes  propres  mains, 
comme  le  le  font»  imaginé  quel- 
ques Commentateurs,  car  ilavoit 
des  Prêtres  avec  lui  pour  l’offrir; 
mais  pour  avoir  , par  un  efprit 
d’impatience,  ofé  en  avancer  le 
temps  que  Dieu  lui  avoit  pref- 
crit,  par  la  bouche  de  fonProphé- 
te:enforte  que  lorfqu’il  n’y  a point 
de  précepte  contraire , s’agit-il 
de  déterminer  des  lieux  com- 
modes ou  préjudiciables  aux  in- 
térêts des  particuliers  ou  du  pu- 
blic , comme  d’inftituer  une  Fê- 
te , ou  de  choifir  un  jour  ôc  un 
lieu , qui , par  le  nouvel  établit 
fement,  faffe  cefTer  ou  incommo- 
de notablement  le  travail  né-' 
ceffaire  des  peuples , cela  ne  fe 
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peut  faire  que  du  confentement 
du  Magiftrat  politique , à caufe 
de  l’intérêt  de  l’Etat  ; & fouvent 
l’y  faut-il  encore  appeller  comme 
Prote&eur , fon  Autorité  y pou- 
vant  être  néceflfaire  pour  réduire 
les  peuples  à la  détermination  de 
TEglife. 

Ainli  nous  avons  remarqué 
que  ce  fut  l’Empereur  Cons- 
tantin, qui  fit  des  Loix  pour 
Pobfervation  du  Dimanche,  ôc 
de  quelques  Fêtes  de  Martyrs. 
Nous  voyons  qu’au  fécond  Con- 
cile de  Châlons- fur  -Saône  les 
Evêques  déterminèrent  qu’ils  de- 
manderaient une  Loi  à l’Empe- 
reur Charlemagne , pour  renou- 
veller  la  célébration  du  Diman- 
che; Ôc  nous  trouvons  enfin  dans 
nos  Libertés  que  l’on  ne  peut  pas 
bâtir  des  Oratoires  ni  des  Tem- 
ples pour  prier  Dieu  dans  au-. 
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cuti  endroit  du  Royaume , qu’a- 
vec le  confentement  du  Roi.* 

Au  Culte  de  la  parole  fuccéde 
celui  des  a&ions , & celui-ci  eft 
de  deux  fortes. 

L’un  eft  d’inftitution  divine  , 
l’autre  eft  d’inftitution  humaine. 

D’inftitution  divine  , comme 
la  célébration  des  Sacrifices  , ôc 
l’adminiftration  des  Sacremens. 
Examinons  d’abord  celui-ci , nous 
parlerons  après  de  celui  qui  eft 
d’inftitution  humaine. 

La  célébration  des  Sacrifices 
eft  un  a£te  d’adminiftration  de 
l’intérieur  du  San&uaire  , où 
nous  avons  dit,  qu’il  n’étoitpas 
permis  au  Magiftrat  politique  de 
pénétrer.  Audi  nous  avons  vù 
dans  le  fait , qu’Ozias  fe  trouva 
mal  , d’avoir  entrepris  de  faire 
brûler  les  parfums.  C’eft  donc 
^au  Prêtre  feul  d’offrir  les  Sacrf-  * 
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fices  à Dieu  5 & c’eft  à lui  d’en 
prefcrire  les  cérémonies  , parce 
qu’elles  ne  dépendent  que  de  la 
Science  des  chofes  divines. 

Cependant  nous  voyons  dans 
les  Capitulaires  de  Charlema- 
6%  gne  beaucoup  d'articles  , par  les- 
quels il  prefcrit  tantôt  la  ma- 
niéré de  dire  la  Mette,  & tantôt 
les  perfonnes  qui  doivent  fervir 
& à l’Autel.  Et  avant  lui  Juftinien  , 
à l’exemple  de  David  Ôt  de  Salo- 
mon , n’avoit-il  pas  fait  une  Loi 
pour  régler  le  nombre  des  Minif- 
tres  de  l’Autel? 

La  réponfe  ett:  aifée  en  fe  fou- 
venant  de  nos  principes.  Iln’eft 
jamais  permis  aux  Laïques  de 
toucher  à l’Arche,  ni  de  péné- 
trer dans  le  Sanctuaire  \ mais  il 
ett:  du  devoir  du  Protecteur  de 
veiller  fur  l’Arche  , & à la  porte  , 
pour  aintt  dire,  du  Sanctuaire  9 
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pour  en  maintenir  le  Culte,  obli- 
ger ceux  qui  en  font  chargés  à 
s’en  acquitter  félon  les  Loix  ôc 
les  Canons  , & pour  empêcher 
qu’il  ne  s y glifle  du  défordre  ôc 
de  la  confufion. 

C’eft-là  précifémerrt  cequ’qp: 
fait  ces  différens  Princes  ; ôc  ç’a 
été  feulement  dans  la  vue  de 
maintenir  l’ordre  , que  David  , 
Salomon  , ôc  quelques  autres , à 
leur  exemple  -,  fe  font  quelque- 
fois mêlés  de  régler  le  nombre, 
le  tour , ôc  les  fondions  alterna- 
tives des  Miniftres  de  l’Autel  ; 
fans  cela , la  multitude  ôc  l’am- 
bition aujroient  pu  apporter  du 
défordre  dans  leur  miniftere. 

Ce  n’eft  qu’en  renouvellant  les 
Loix  de  l’Eglife , que  Charlema- 
gne touche  à celles  des  Sacrifices 
dans  fes  Capitulaires.  Ce  qu’il 
fait  uniquement,  afin  de  proçu- 
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rer  l’entretenement  & l’exécu-* 
tion  des  facrés  Canons.  C’eft 
pourquoi  l’on  verra  aufli  que  pres- 
que tous  les  articles  des  Capi- 
tulaires , portent  leur  garantie  , 
pour  ainfi  dire  , avec  eux  , par 
’Ÿa  citation  dès  Conciles  } dont 
ils  ont  été  tirés  j ce  que  j’obferve 
ici  une  fois  pour  toutes  > comme 
la  décifion  d’une  infinité  d’objec- 
tions femblables. 

L’adminiftration  des  Sacre- 
mens  ne  fe  peut  expliquer  fans 
quelque  diftin&ion  : car  elle  com- 
prend trois  chofes  entr’autres> 
a fçavoir , la  difpenfation  des  Sa- 
cremens  , le  droit  d’en  prefcrire 
les  Loix  y Ôc  celui  de  juger  de  la 
validité  ou  invalidité  de  ces 
a£tes. 

. Dans  la  difpenfation  des  Sa- 
cremens  , il  faut  encore  diftin- 
guer  le  pouvoir  de  les  difpenfer 
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d’avec  l’exercjpp  du  même  pou- 
voir. 

*Le  pouvoir  de  difpenfer  les 
Sacremens , je^parle  de  ceux  dont 
la  difpenfation  requiert  quelque 
caraêtere particulier,  vient  de  la 
jurifdiêtion  du  for  intérieur  ; & , 
comme  difent  les  Peres,  de  la 
puiflance  des  Clefs  que  le  Fils  de 
Dieu  n’a  donnée  qu’aux  Prêtres. 
Ainfi  le  Magiftrat  politique  n’y 
a point  de  droit , & qui  plus  eft 
il’ ne  peut  ni  ôter,  ni  donner  ce 
pouvoir  à qui  que  ce  foit.  C’eft 
pourquoi,  nous  lifons  dans  Gré- 
goire de  Tours  qu’un  tel  a été 
torffuré  ou  ordonné  Evêque  par 
le  Roi , c’eft-à-dire , que  le  Roi 
a commandé  aux  Evêques  de 
l’ordonner  , ou  de  le  tonfurer  ; 
car  c’eft  à eux  feuls  que  le  droit 
de  conférer  les  Ordres  , & de 
confacrer  les  Prêtres  appartient. 
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Quand  nous  lifo^  que  Salomoft 
dépofa  Abiatar  de  la  Souveraine 
Sacrificature  j Chérebert  , un 
Héraclius  Evêque  dé  Xairites  > 
ôc  que  les  Parlemens  mêmes  in* 
terdifent  quelquefois  les  Prêtres  , 
& les  Prélats  de  leurs  fondions 
les  plus  facrées , comme  le  Par- 
lement fit  à l’égard  d’un  Evêque 
de  Xaintes  en  1482.  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  qu’ils  ayent  pré- 
tendu toucher  au  pouvoir  nr  au 
caradere  facerdotal  ou  épifco- 
pal;  ils  ont  feulement  alors  ou 
Ordonné  que  les  Prêtres  à qui*  ce 
droit  appartient  dégraderaient , 
ou  dépoferoient  les  coupables  , 
ce  qu’ils  ont  pu  commander  en 
• qualité  d’Officrers  Protedeurs  de 
l’exécution  des  Canons , ou  dé- 
claré qu’il  y avoit  nullité  ou  abus 
dans  les  promotions, par  la  contra- 
vention aux  formes  canoniques  ÿ 
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ce  qui  dépend  encore  du  droit 
de  Protedion , parce  que  c’eft  au 
Magiftrat  politique  de  maintenir 
la  force  & l’autorité  des  Canons. 

Quelquefois  n’ayant  point  ap- 
profondi le  crime , ils  ont  décrété 
contre  les  coupables, & cependant 
leur  ont  défendu  l’exercice  de 
leurs  fondions, non  pas  par  une  in- 
terdidion  perfonnelle , mais  par 
une  prohibition  locale  , appuyée 
fur  l’intérêt  de  l’Etat,  confidérée 
par  rapport  au  fcandale,  & qui  dé- 
pend de  l’Autorité  du  Magiftrat 
Apolitique.  Mais  je  traiterai  cette 
matière  plus  à fond,  dans  la  dif- 
fertation  fuivante , pafte  qu’elle 
regarde  plutôt  l’Autorité  du  Roi 
fur  les  Perfonnes  eccléfiaftiques  } 
que  la  difcipline  du  Culte. 

Quant  au  droit  de  prefcrire  les  . 
Loix  , qui  concernent  fon  admi- 
niftration , il  dépend  lans  doute 
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& généralement  parlant  de  la 
fcience  des  chofes  divines.  Mais 
quand  l’€glife  a fait  là-deffus  des 
Loix  , le  Prince , pour  en  affu- 
xer  l’exécution  , les  peut*,  & les 
doit  autorifer  de  fon  nom , & les 
incorporer  dans  fes  Ordonnances. 
C’eft  par  cette  raifon  quon  ne 
peut  jetter  les  yeux  fur  les  Loix 
de  Juftinien , ni  fur  les  Capitu- 
laires & Ordonnances  dè  nos 
Rois,  qu’on  n’y  trouve  une  infi- 
nité d’articles  concernant  la  dif- 
penfation  des  Sacremens , foit  en 
général  pour  faire  quelle  foit  gra- 
tuite , commode  & toujours  pré- 
fente aux  befoins  du  peuple  ; foit 
en  particulier  comme  touchant 
l’âge  , la  forme  & les  condi- 
tions , ou  du  Mariage , ou  de 
quelqu’un  des  Ordres  facrés  \ alors 
on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit 
ufurper  fur  l’Autorité  fpirituelle , 
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ce  n’eft  au  contraire  que  munir  la 
parole  de  la  doftrine  par  la  ter~ 
reur  de  la  àifcipline. 

En  effet , quand  nos  Ordon- 
nances d’Orléans  & de  Blois; 
par  exemple , commandent  que 
i’adminiftration  des  Sacremens 
foit  gratuite , ôc  que  tant  d’au- 
tres Loix  femblables  ont  pourvu 
à ce  quelle  ne  manquât  pas  aux 
befoins,  des  peuples  y furtout  au 
temps  de  la  mort , qu’ont-elles 
fait  en  cela  } que  tous  les  Canons 
de  l’Eglife  n’euffenc  auparavant 
ordonné  ? 

Il  y a quelque  chofe  à dire  de 
plus  , pour  ce  qui  eft  des  Loix 
particulières  touchant  l’âge , la 
forme  & les  conditions  requifes 
à quelque  Sacrement  ; car  , il  y 
a des  Sacremens  qui  ne  requiè- 
rent qu’une  fimple  capacité  fpi- 
rituelledelapart  de  celui  qui  les 
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reçoit , c’eft-à-dire,  une  /impie 
difpofition  intérieure  à recevoir  la 
Grâce , tels  que  font  le  Baptême, 
la  Confirmation , la  Pénitence  , 
l’EucharilUe^l’Extrême-Onêtion  > 
& à l’égard  de  ceux-là , le  Prince 
ne  peut  par  fes  Loix,  que  con- 
firmer ôc  procurer  l’exécution  des 
facrés  Canons  , ainfi  que  nous 
l’avons  dit  plus  haut  : mais  com- 
me il  y a d’autres  Sacremens  , 
qui  outre  cette  difpofition  inté- 
rieure de  Pâme , défirent  encore 
une  capacité  extérieure  , tempo- 
relle ôc  civile y c’eft-à-dire,  la 
capacité  d’un  engagement  civil 
ôc  temporel , ôc  que  tels  font  les 
Sacremens  de  l’Ordre  Ôc  du  Ma- 
riage 9 quant  à ceux-ci , le  Prince 
en  fait  quelquefois  lesLoix,  en 
qualité  de  .Magiffrat  politique. 

L’Ordre  de  Cléricature  n^m- 
' porte -t’il  pas,  par  exemple,  un 
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changement  de  l’état  laïque  3 qui 
eft  un  état  civil  ôc  temporel^  en 
l’état  clérical , qui  eft  un  état 
Spirituel  ôc  eccléfiaftique  ; ce 
changement  détachant  donc  un 
fu  jet  de  certaines  obligations  po~ 
litiques  9 auxquelles  Dieu  l’avoit 
engagé  par  la  naiflance  3 pour  le 
revêtir  de  droits  non- feulement 
fpirituels  mais  temporels  3 c’eft- 
à-dire  , des  immunités , ôc  des 
privilèges  d’un  autre  Ordre } l’E- 
glife  n’a  pas  voulu  , comme  il 
étoit  jufte , que  ce  changement 
put  valablement  être  fait  fans  le  , 
consentement  ôc  la  participation 
du  Magiftrat  politique,  qui  eft 
maître  de  la  condition  & de  l’état 
civil  de  fes  Sujets. 

Derlà  vient  que  nous  avons 
vli  pratiquer  fous  la  première  ôc 
la  fécondé  Race  de  nos  Rois , ôc 
que  nous  trouvons  dans  un  Canon 
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du  Concile  d’Orléans,  dans  les 

^ 0 

Capitulaires,  dans  nos  Coutu- 
mes , & dans  les  Décrétales  mê- 
mes , tantôt  que  les  Sujets  ne 
peuvent  être  promus  à l’Ordre  de 
Cléricature  fans  la  permiflion 
du  Roi  ; tantôt  que  les  Efclaves, 
doivent  avoir  pour  cela  le  con- 
fentement  de  leurs  Maîtres  ; ôc 
tantôt  que  les  Vaflaux  doivent 
en  avoir  congé  de  leurs  Seigneurs 
Traité  de  de  Fief.  J ’ai  traité  tout  cela  ail-: 

Vaux.**6  leurs  > & a^*ez  amplement. 

L’Eglife  voulant  donc  elle- 
Leg.  1 1 • même , que  le  changement  de  l*é- 
Regde  Dic’tat  de  Laïque  en  celui  d’Ecclé- 
fiaftique  dépende  de  l’agrément 
des  Princes , on  ne  peut  pas  dou- 
ter qu’il  ne  puiffe  faire  des  Loix 
touchant  ce  changement.  Car  , 
comme  il  le  peut  empêcher  tout- 
à-fait , il  y peut  à plus  forte  rai- 
fon  impofer  des  conditions , fui- 

vant 
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vant  la  réglé , que  celui  qui  peut 
le  plus , peut  le  moins , non  pas 
toutefois  qu’il  puifïè  toucher 
aux  conditions  , qui  ne  concer- 
nent que  le  fpirituel , mais  il  le 
peut  fans  doute  ^ à celles  qui  con- 
cernent le  bien  de  fon  Etat , ou 
plutôt  il  peut  en  impofer  de  l’une 
ôc  de  l’autre  efpéce  ; tantôt 
comme  Prote&eur  pour  l’intérêt  - 
même  del’Eglife^  tantôt  comme 
Magiftrat  politique  pour  le  bien 
de  fon  Etat  ; ôc  nous  le  voyons  par 
l’expérience. 

Car  quand  l’Empereur  Cons- 
tance ordonne  , par  exemple  , 
qu’un  Comptable  ne  pourra  être 
fait  Prêtre  qu’il  n’ait  rendu  Ses 
comptes  y $t  cela  à peine  d’être 
dépofé , ’c’eft  une  Loi  qu’il  fait 
comme  Magiftrat  politique  pour 
l’intérêt  de  fon  Etat  : quand  Juf- 
tinien  au  contraire . dans  fa  No- 
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veile  1^3  de  l’Ordination  des 
Clercs  , & des  Evêques  ; & que 
nos  Rois  à fon  imitation  y dans 
les  Ordonnances  d’Orléans  & de 
Blois  y & généralement  en  tant 
d’autres  qui  conçernent  cette 
même  matière  , ont  prefcrit  des 
Loix  touchant  les  Ordres  facrés , 
ce  font  des  Loix  qu’ils  ont  faites 
en  qualité  de  Protedeurs , ôc  pour . 
l’intérêt  de  l’Eglife, 

Mais  remarquez- en  ici  la  dif- 
férence : dans  celle  de  Confian- 
ce* l’Empereur  ordonne  de  fon 
propre  mouvement  une  chofe 
nouvelle  3 qui  n’étoit  point  or- 
donnée par  l’Eglife  ; il  le  fait  com- 
me Magiftrat  politique  pour  l’inr- 
têrêt  de  fon  Etat.  ♦ 

ses  Loix 
frêts  de 
par  les 
Protec?» 

y#  i 37.  j.eurs  ^ ce  pe  font  qUe  des  renoua 
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vellemens  , & des  confirmations 
du  Droit  Canonique  , ou  des 
Loix  en  un  mot  qui  ne  tendent 
qu’à  l’exécution  des  Canons  j ce 
qui  s’accorde  merveilleufement 
ayec  nos  principes. 

A l’égard  du  Sacrement  de 
Mariage , le  contrat  civil  en  étant 
la  matière  néceflaire  , ainfi  que 
tous  les  Théologiens  en  demeu- 
rent d’accord*,  ôt  ce  contrat  étant 
du  reffort  du  Magiftrat  politique  , 
il  s’enfuit  déjà  clairement,  que  le 
Magiftrat  politique  peut  par  fes 
Loix , mettre  des  conditions  qui 
avancent  ou  qui  reculent  la  ca- 
pacité civile  de  ce  contrat. 

Sur  cela  font  fondés  les  arti- 
cles de  l’Ordonnance  de  Blois, 
la  Déclaration  de  îtfjp  , & 
généralement  la  plupart  des 
autres  Loix  que  nos  Rois  ont 
faites  ^ touchant  les  Mariages  , 

Nij 


) 


2p2  ÂUTdRITÉ 
où  l’on  trouvera  encore  la  même 
diftin&ion  que  j’ai  déjà  expli- 
quée pc’eft-à-dire , qu’il  y a des 
articles  qui  ne  font  que  des  re~ 
nouvellemens  des  Conciles , ôc 
d’autres  qui  y ajoutent  quelque 
chofe  de  nouveau  , félon  qu!il 
v s’agit  du  droit  de  Prote&ion , ou 
du  droit  de  Magiftrat  politique. 

Et  d’autant  que  le  droit  de  faire 
des  Loix  , emporte  naturelle- 
ment celui  de  juger  de  la  contra- 
vention à ces  mêmes  Loix^il  s’en- 
fuit encore  de-là  une  conféquen- 
ce  certaine  ; c’eft  que  le  Roi  en 
qualité  de  Proteêleur  &c  de  Ma- 
giftrat  politique  , pouvant  faire 
des  Loix  touchant  la  capacité  de 
çes  deux  Sacremens , de  l'Ordre 
6c  du  Mariage  , il  peut  foüvent 
en  l’une  & tn  l’autre  de  ces  deux 
qualités  , juger  des  conteftations 
qui  naiffent  en  l’une  ôc  en  l’autre 
de  ces  matières. 
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Diftinguons  pourtant  ici  le  for 
intérieur , c’eft-à-dire  * i’obiiga- 
tion  de  confcience  d’avec  le  for 
extérieur^  c’eft-à-dirai,  l’obliga- 
tion civile.  Nous  avons  dit  plu- 
fieurs  fois  , que  le  Prince  ne  pé- 
nétre pas  au  for  intérieur , parce 
que.  cela  eft  réfervé  à la  PuifTan- 
ce  Spirituelle  , mais  il  eft  le  Juge 
naturel  de  l’exécution  au  for  ex- 
térieur , & comme  l’obligation 
de  confcience  dépend  fou  vent 
en  ces  matières  de  la  validité  de 
l’obligation  civile  , cela  fait  , 
qu’en  jugeant  de  celle-ci , il  juge 
en  quelque  forte  &.  indirecte- 
ment de  l’engagement  de  conf- 
cience. 

* En  un  mot , le  Roi  connoît  de 
radminiftration  des  Sacremens , 
tantôt  en  qualité  de  Protecteur , 
toutes  les  fois  que  l’Eglife  ou  les 
Fidèles  en  général , ou  en  parti- 
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culier  , prétendent  que  Ton  a 
contrevenu  aux  faints  Décrets , 
& qu’ils  reclament  fon  Autorité, 
pour  en  gnaintenir  l’eaécution  : 
il  en  connoît  en  qualité  de  Ma- 
giftrat  politique , toutes  les  fois 
qu’il  s’agit  de  l’exécution  des 
Loix  civiles , ou  de  la  validité  du 
contrat  civil. 

Ayant  parlé  de  la  célébration 
des  Sacrifices  & de  l’adminif- 
tration  des  Sacremens  , en  quoi 
confifte  le  Culte  des  allions , que 
j’ai  dit  être  d’inftitution  divine  , 
je  «parlerai  maintenant  de  celui 
qui  eft  d’inftitution  humaine. 

Celui-ci  eft  de  plufieurs  fortes  : 
parce  que  les  hommes  ont  invert- 
té  plufieurs  fortes  dations , pour 
marquer  l’honneur  & le  refpeft 
qu  ils  rendent  à Dieu  3 mais  je 
choifirai  feulement  les  plus  re- 
marquables , parce  qu’il  fera  aifé 
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de  tirer  de- là  toutes  les  consé- 
quences pour  les  autres  j les  plus 
confidérâbles  font  à mon  fens, 
letranfport  des  Reliques , les  Pè- 
lerinages , les  Croifades  & le 
Jeune. 

Or,  on  ne  peut  pas  nier  que  les 
Princes  n’ayent  droit  à la  difci- 
pline  qui  concerne  toutes  ces 
chofès  , tantôt  en  qualité  de  Pro- 
te£leurs  , quelquefois  en  qualité 
de  Magiftrats  politiques. 

Ils  ont  droit , par  exemple , 
d’ordonner  du  tranfport  des  Re- 
liques d’un  Heu  à un  autre,  en 
qualité  de  Proteéteur , pour  en  au- 
gmenter ôc  en  faciliter  le  culte  : 
& en  cette  qualité  , ils  ont  droit 
d’empêcher  qu’on  ne  faffe  ce 
franfpbrt  fans  leur  agrément , 
parce  qu’ils  font  obligés  de  con  - 
ferver  les  biens  & les  droits  de 
chaque  JEgiife  en  par^ulier, 

N vf: 
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auiïi-bien  que  de  toutes  en  géné- 
ral. * 

De  plys  y ce  tranfport  étant 
une  voye  de  fait , il  peut  quelque- 
fois allarmer  les  Citoyens  de  la 
Ville  qu’on  en  dépouille , attirer 
les  peuples  & les  étrangers  dans 
une  autre,  d’où  il  importe  de  les 
éloigner  ; en  faire  abandonner 
une  y où  il  eû  important  d’entre- 
tenir le  commerce  ; Sc  donner 
atteinte  aux  intérêts  fecrets  de 
l’Etat y fans  que  l’Eglife  en  re- 
çoive beaucoup  d’utilité  : d’où  il 
s’enfuit  que  le  Prince  y doit  être 
appellé  en  qualité  de  Magiftrat 
politique. 

C’efl  pourquoi  nous  avons  au/K 
obfervé  dans  le  fait  , que  ce  fut 
David  qui  ordonna  du  tranfport 
de  l’Arche , & que  dans  un  Con- 
cile de  Mayence , tenu  du  tems 
de  Ch|jlemagne  , il  eft  dit , que 
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les  Reliques  ne  pourront  être 
transférées  9 fans  l’avis  du  Prince* 
des  Evêques , ou  d’un  Concile. 

L’Eglife  peut  bien  confeiller 
des  Croifades , mais  elle  ne  peut 
les  enjoindre , ni  les  faire  publier 
dans  le  Royaume  fans  la  permif* 
lion  du  Roi  : parce  que  le  tem- 
porel de  l’Etat  y eft  intérelfé , éc 
^qu’il  n’appartient  qu’au  Magiftrat 
politique  d’armer  ou  de  défar- 
mer  fes  Sujets  ; les  Papes  le  re- 
connoilfent  dans -le  Décret  de 
:Grauen.  ■ ' • ' ‘1  • * -t 

: Le  fecond  Concile  de  Châlons 


Cduf. 

u°.  8. 


leconnoît  de  même  , qu’il  appar- 
tient asu  Roi  de  régler  les  Péleri-*- 
âagesy  non  pas  pour  décider  11 
Æ)tecr>a  plus:  agréable  d’être  prié 
dans  un  lieu  , que  dans  ütt  autre 
cela  eft  de  la  fcience  des  choies 


-divines  , mais  pour  l’intérêt  de 
.l’Etat  jàcaufe  des  alfembiées.  Ü-- 

Nv 
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licites  y qui  fe  peuvent  faire  fous 
ce  prétexte  dans  le  Royaume  : 
ôc  de  l’occafion  que  ces  voyages 
peuvent  donner  à fes  Sujets  de 
déferter , ou  d’entretenir  com- 
merce dans  des  Royaumes  fu£ 
pe&s.  C’eft  fur  ce  fondement  que 
nous  avons  vu  que  Charles  VI. 
défendit  les  Pèlerinages  à Rome  , 
pendant  la  fouftra&ion  de  l'obéi!» 
fance.  ; y 

Enfin  y le  Roi  peut  ordonner  des 
Jeûnes  publics  dans  fon  Royau- 
me , à l’exemple  de  ce  que  ik 
Jofaphat  parmi  les  Juifs  , ôc 
Louis  le  Débonnaire  parmi  nous  : 
ôc  empêcher  aufli  qu’on  en  intror 
duife  de  nouveaux  ôc  d’exceffifs 
qui  foyent  onéreux  ôc  contraires  à 
l’ancienne  difcipline  ; parce  que 
l’un  ne  va  qu’à  perfe&ionner  , 
l’autre  qu’à  maintenir  cette  dif- 
çipline  dont  il  eft  le  Prote&cur. 

* v > - 
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Dans  les  Capitulaires  de  Charle- 
magne Ôt  deLouis  le  Débonnaire, 
ces  Empereurs  enjoignent  à leurs 
Sujets  trois  CarêmdP,  qu’ils  re- 
connoiflent  deftinés  de  l’autorité 
des  Canons  , mais  qu’ils  difént , 

' avoir  été  reçus  par  l’ufage  ; Ôc  en 
cela , ils  ne  font  encore  que  le  de- 
voir de  Proteéteur , en  mainte- 
nant un  ufage  reçu  dans  leurs 
Eglifes , qui  n’a  rien  de  contraire 
à la  pureté  de  la  difeipline  ; mais 
fouvenons  - nous  toujours  que 
tout  ce  que  le  Prince  ne  peut  faire 
qu’en  qualité  de  Protecteur,  il  ne 
k peut  qu’à  la  requifition  ou  au 
défaut  des  Miniftres  de  l’Eglife, 
foit  pour  leur'prêter  fon  Autorité, 
foit  pour  fuppléer  à leur  négli- 
gence, s’ils  ne  s’aequitent  pas  en 
cela  de  leur  devoir. 

J’ai  parlé  du  Culte  des  paroles^. 
• & de  celui  des  actions  ; il  me  relie 

Nvj 
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à dire  un  mot  de  celui  des  chofes* 
que  j’ai  appellé  ainfi,  parce  que  , 
ce  n’eft  ni  par  paroles,  ni  propre- 
ment par4*)s  actions  , que  nous 
le  rendons  à Dieu  , mais  par  les 
chofes  que  nous  lui  offrons.  Or  , 
celui-ci  eft  de  deux  efpéces. 

Car  il  y a des  choies  que  nous 
..offrons  dire&ement  à Dieu  pour 
; lui  être  confacrées  , ôc  pour  être 
Tequeftrées  de  l’ufage  des  hom- 
-mes:  il  y en  a d’autres  que  nous 
; donnons  aux  hommes  en  conli- 
Aération  de  Dieu  > mais  pour  Tu- 
<&ge  des  hommes. 

Des  chofes  que  nous  offrons 
r directement  à Dieu , pour  être 
tire  es  de  l’ufage  des  hommes  r 
. font  par  exemple  les  Temples  ôc 
; les  Oratoires , les  Statues  ôc  les 
Imagesque  nous  élevons  dans  nos 
Eglifes  ôc  fur  nos  Autels;  les  var 
fesTacréSj  les  orne  mens  ôc  autres 
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chofes  femblables  dont  nous  en- 
richillons  les  Temples  : or , pour 
faire  voir  quel  droi&  le  Prince 
peut  avoir  à toutes  ces  chofes , je  • 
crois  quil  les  faut  confidérer , ou 
avant  leur  confécration , c’efbà- 
#ire  , avant  qu’elles  foient  don- 
nées à l’Eglife,  ou  dans  leur  con- 
fécration,  ou  après  leur  confé^ 
cration. 

Avant  leur  confécration,  com- 
me ce  font  toutes  chofes  encore 
temporelles  & profanes , on  ne 
peut  pas  douter  qu’elles  ne  relè- 
vent entièrement  du  Magiftrat 
politique,  d’où  il  s’enfuit  que  y 
généralement  parlant;  on  ne  peut 
les  confacrer  fans  fa  participa- 
tion, -&  fans  fon  confentement 
exprès  ou  tacite,  félon  l’impor- 
tance des  chofes.  En  effet , l’Etat 
n’eft-il  pas  le  propriétaire  de  fous 
les  biens  temporels?  Or,  la  Loi 
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porte , qu’on  ne  peut  rien  vouer 
ni  confacrer  fans  le  confentement 
du  propriétaire.  Mais , dira-t’on, 
tout  eft  à Dieu  avant  que  d’être0à 
l’Etat,  Oui  fans  doute , mais 
Dieu  a fournis  toutes  les  chofes 
temporelles  aux  Rois  pour  la  né* 
ceftité  de  leurs  Etats  : de  forte  , 
qu’il  n’eft  au  pouvoir  de  qui  que 
ce  foit  de  les  fouftraire  de  leur 
domination  fans  leur  confente- 
ment ; autrement,  ce  feroit  les 
dépouiller  de  ce  que  Dieu  leur  a 
donné.  Le  prétexte  de  les  donner 
à Dieu  , ne  feroit  pas  fuffifant, 
parce  que  Dieu  eft  offenfé,  & non 
pas  honoré  decequ’oji  lui  donne, 
quand  on  ne  le  fait , qu’en  le  dé- 
robant pouf  ainfi-dire  à celui  à 
qui  il  en  a donné  la  difpofition. 
,Voilà  pourquoi  nous  avons  vu 
que  ce  fut  à David  & à Salomon 
que  Dieu  s’adrelfa,  ôc  non  pas  au 
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Souverain  Sacrificateur  des  J uifs, 
lorfqu’il  fut  question  de  lui  bâtir 
un  Temple,  ôc  de  l’enrichir  des 
dons  précieux  qui  y fbrent  faits  s 
& nous  en  avons  un  chapitre  en- 
tier dans  nos  Libertés, où  il  eft  juf- 
tifié  par  quantité  d’exemples  , 
qu’on  ne  peut  bâtir  d’Eglife  dans 
le  Royaume  , fans  la  permiflion 
du  Prince. 

Mais  il  fe  préfente  ici  une  autre 
"queftion,  c’eft  defçavoir,  à qui 
il  appartient  de  décider,  s’il  eft 
à propos  de  bâtir  des  Temples  , 
de  les  enrichir  d’images  & de  fiâ- 
mes, ôc  d’y  mettre  tels  ôc  tels  or- 
nemens. 

Car  il  femble  que  ce  fut  Salo- 
mon qui  ordonna  fouveraine- 
ment  de  toutes  ces  chofes  * néan- 
moins il  faut  avouer  que  tout 
cela  concerne  proprement  l’in- 
térêt du  Corps  myftique , & dé- 
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pend  delà  fcience  deschofes  di- 
vines, à laquelle  feule  il  appar- 
tient, comme  nous  avons  déjà  dit, 
de  décider  de  ce  qui  efl  propre  & 
néceffaire  au  Culte  de  Dieu. 

Le  Prince  ne  doit  fuivre  en 
cela  que  la  détermination  ded’E- 
glife  ; comme  Salomon:  ne  fit 
aufli  que  fatisfaire  aux  ordres  qu’il 
avoir  reçus  de  Dieu. 

Seulement  eft  - il  vrai  , que 
quant,au  choix  des  lieux,  où  fe 
doivent  bâtir  les  Eglifes , & en 
ce  qui  en  touche  le  nombre  & la 
dépenfe  , comme  ce  font  toutes 
•chofes , qui  ne  concernent  pas 
moins  la  commodité  & l’intérêt 
temporel  des  peuples  ^ que  leur 
dàlut , cela  peut  dépendre  en  par- 
tie du  Magiftrat  politique. 

Quant  à la  dédicace  des  Tem*- 
-ples  , & à la  confécration  des 
•choies  offertes  à Disu  , mous 
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avons  vu  dans  la  première  partie» 
que  Salomon  lui  dédia  le  Tem- 
ple j êc  Aza  l’Autel  qu’il  fit  éle- 
ver : mais  parmi  les  Chrétiens  9 
il  entre  daps  ces  fortes  d’aâes 
des  cérémonies  qui  dépendent 
de  la  jurifdidion  du  for  inté- 
rieur, dont  les  Laïques  ne  font 
pas  capables  ; ainfi  nos  Rois  ne 
s’en  mêlent , & ne  doivent  s’en 
mêler  que  pour  tenir  la  main  à 
l’exécution  de  ce  que  les  Canons 
ordonnent  fur  ce  point  de  difei- 
pline.  v • 

A près  la  dédicace  desTemples*. 
& la  confécration  des  chofes  fain- 
tes,  l’adminiftration  en  appartient 
fans  doute  à la  Puiflance  Spiri- 
tuelle ; & nos  Rois  ne  s’en  mê- 
lent plus  qu’en  qualité  de  Protec- 
teurs. Mais  comme  ce  droit  de 
ProteêÜon  les  oblige  d’y  mainte- 
nir l’ordre  dans  toutes  les  occa- 
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*fions  ou  il  eft  rïécefTairë  de  fup- 
pléer  , comme  dit  notre  Canon, 
parla  terreur  de  la  difcipline , à 
ce  que  ne  peut  la  parole  de  la  doc - 
trine  ; de-là  vient  que  nos  Rois 
s'&  nosParlerïiens  font  fi  fouvent 
obligés  de  faire  des  Réglemens 
touchant  l’adminiftration  de!s 
Eglifes , foit  pour  régler  les  rangs 
& les  fondions  des  Minières,  à 
l’exemple  de  Salomon  & de  Juf- 
tinien^  foit  pour  établir  toutes 
les  Loix  nécefiàires,  afin  de  main* 
tenit  la  décence , le  refped  & le 
• culte  , Ôc  d’empêcher  que  les 
Eglifes  foient  profanées  par  des 
nfages  indignes. 

Un  célébré  Concile  de  Car- 
thage reconnut  fi  bien  que  ce 
droit  appartenait  aux  Princes  fé- 
culiers , qu’il  députa  exprès  vers 
l’Empereur  Honorius,  pour  lui 
demander  permiffion  d’afiranchir 
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les  efclaves  dans  les  Temples, 
ôc  d’en  faire  un  lieu  de  franchifc 
pour  les  accufés  : ôc  nous  voyons 
encore  que  ce  droit  de  franchife 
n’a  fubfifté  dans  nos  Eglifes , 
qu  autant  qu’il  a plu  à nos  Rois  de 
le  permettre  : aufli  dépendoit-il 
d’eux , non-feulement  en  qualité 
de  Prote£leurs , mais  en  qualité 
de  Magiftrats  politiques  , cat 
l’emprifonnement  ôc  la  punition 
des  criminels  font  un  des  points 
de  la  police,  où  l’Etat  eftieplus 
intéreffé. 

Reftent  les  chofes  que  nous 
donnons  aux  hommes  par  rap- 
port à Dieu , mais  pour  l’üfage 
des  hommes  , telles  que  font  les 
dixmes  , les  prémices,  les  obla- 
tions , ôc  les  aumônes.  Mais 
-comme  ces  fortes  de  chofes  font 
•partie  des  biens  des  Eccléfiafti- 
ques  , je  me  réferve  d’en  parler 
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dans  la  derniere  Diflertation^  que 
j ai  deftinée  à cette  matière. 

Je  dirai  feulement  touchant 
les  aumônes,  que  perfonnê  ne 
peut  ordonner  des  quêtes  publi- 
ques en  France  , en  vertu  des 
Bulles > des  Pardons  ou  Indul- 
gences , ni  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit,  qu’avec  la  per m if- 
lion  du  Roi,  & que  cette  maxi- 
me fait  un  des  points  de  nos  Li- 
bertés de  TEglife  Gallicane. 

Maxime  fondée  fur  ce^que  ces 
quêtes  publiques  font  une  ef- 
péce  de  levée  de  deniers  fur  les 
Sujets  du  Roi , dans  laquelle  l’E- 
tat eft  toujours  intérdfé  ; mais 
plus  particuliérement  quand  c eft 
en  faveur  des  étrangers  quelles 
lont  accordées , & pour  en  tran£ 
porter  le  produit  hors  du  Royau- 
me, comme  il  eft  tant  de  fois  ar-  - 
Tivé  en  de  femblables  occafions. 
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DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

De  V Autorité  du  Roi  , touchant 
les  Perfonnes  Eccléjïajliqües. 

NO  u s appelions  Perfonnes 
Eccléfiaftiques , celles  qui 
ont  été  confacrées  au  fervifce  de 
l’Eglife  par  l’impofition  des 
mains. 

C ’efl:  ce  qu’a  décidé  le  Concile 
de  Nicée  , où  il  eft  dit , que  les 
Diaconefles  font  cenfées  Perfon- 
nes laïques,  parce  qu’elles  ne  re- 
çoivent pas  l’impofition  des 
mains,  quoiqu’elles  foyent  des- 
tinées au  iryniftére  de  l’Eglife. 
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Il  y a de  deux  fortes  d’Ecclé- 
fiaftiques  , les  féculiers  & les  ré- 
guliers. 

Commençons  par  les  féeuliers, 
qui  font  auili  les  plus  anciens  9 
nous  verrons  enfuite  ce  qu’il  peut 
y avoir  de  particulier  dans  la  dif- 
cipline  des  réguliers. 

. Comme  nous  avons  dit  ci-de- 
vant, que  l’Eglife  peut  être  çon- 
fidérée  en  deux  maniérés  , en 
qualité  de  Corps  politique,  ôc 
en  qualité  de  Corps  miftique , les 
Eccléfiaftiques  doivent  aufli  être 
çonfidérés  en  deux  maniérés,  en 
qualité  de  Citoyens  & en  qualité 
de  Clercs  ou  d’Eccléfiaftiques. 

Les  Eccléfiaftiques  comme 
Citoyens  font  fournis  au  Magif- 
trat  politique  , de  «même  que  les 
autres  Sujets  du  Roi;  car  nous 
lifons  dans  l’Ecriture  Sainte,  que 
quand  Dieu  alfujettit  les  douze 
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Tribus  à Saül  9 il  y comprit  aufll 
celle  des  Prêtres  j ôc  quand  Saint 
Paul  dit , que  toute  ame  eft  fujette 
aux  PuiJJances,  il  eft  certain  qu’il 
n’excepte  perfonne. 

Il  eft  vrai , qu’il  y a de  certains 
devoirs  à Pégard  defquels  les  Ec- 
cléliaftiques  font  privilégiés  , 
mais  c’eft  du  Magiftrat  politique 
même  qu’ils  tiennent  leurs  pri- 
vilèges 9 car  ils  naiiïent  Citoyens 
avant  que  d’être  faits  Eccléfialli- 
ques,  Ils  naiftent  donc  entière* 
ment  fournis  à Pobéiflance*  du 
Roi  :.or  le  Fils  de  Dieu  a témoir 
gné  qu’il  n’étoit  point  venu  pour 
délier  les  Sujets  de  l’obéiflance 
des  Rois  s au  contraire  > cette 
obéiflance  fait  un  des  préceptes 
de  l’Evangile , & par  conféquent 
fi  les  Eccléfiaftiques  ont  quelques 
privilèges  qui  les  afFranchiflertt 
du  devoir  général  des  Citoyens 
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envers  les  Rois , ils  ne  les  peuvent 
tenir  que  des  Rois  mêmes. 

En  effet , qu’ils  cherchent  bien 
l’origine  de  leurs  privilèges  , ils 
ne  la  trouveront  que  dans  les  Loix 
de  Conftantin  6c  des  autres  Em-  ; 
pereurs  Chrétiens  : & c’eft  pour 
. cela  que*  Saint  Louis , & à fon 
exemple  , fes  fuccefleurs  en  con- 
firmant les  privilèges  des  Ecclé- 
fiaftiques,  ne  difent  pas  qu’ils 
confirment  leurs  privilèges  en 
général , mais  feulement  les  pri- 
vilèges qui  leur  ont  été  accordés 
. par  eux , ou  par  les  Rois  leurs, 
prédéceffeurs. 

Mais  outre  cette  Autorité  qu’a 
le  Roi  fur  les  Eccléfiaftiques  de 
fon  Royaume,  confidérés  comme 
Citoyens  , il  a fur  eux  , confidé- 
rés  comme  Eccléfiaftiques  , #le 
droit , pour  ainfi  dire  , d’une  fé- 
condé Souveraineté  ; de1  forte  , 

que 
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que  ce  feroit  une  étrange  abfurdi- 
té , de  prétendre  que  le  Roi  eût 
moins  d’autorité  fur  les  Ecclé- 
fiaftiques  de  fon  Royaume  que 
fur  les  Laïques , vû  qu’au  con- 
traire ils  lui  font  fournis  fous 
deux  qualités  , & attachés , com- 
me nous  l’avons  dit , par  deux  ef- 
péces  de  devoirs  , par  celui  de 
Citoyens,  & par  celui  d’Ecclé- 
ûaftiques  : par  celui  de  Citoyens, 
comme  à leur  Roi  ; par  celui 
d’Eccléfiaftiques , comme  à leur 
Gardien  & leur  Prote£leur. 

Examinons  fommairement  l’un 
& l’autre  de  ces  deux  points , ôc 
voyons  premièrement  les  droits 
que  le  Roi  ;a  fur  eux  en  qualité 
de  Citoyens.  ■'* 

Pour  cela , il  faut  de  nécelïité 
regarder  leurs  privilèges,  puifque 
hors  les  cas  de  leurs  privilèges  j 
ils  font  fujets  aux  droits  corn; 
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muns  des  Laïques  en  ce  qui  con- 
cerne leur  devoir  & leur  obliga- 
tion envers  l’Etat. 

Or  comme  les  droits  que  les 
Rois  ont  fur  les  perfonnes , abou- 
tiffent  fpécialement  à leur  don- 
ner des  Loix  , à leur  impofer  des 
tributs  , & à les  juger  fouveraine- 
ment,les  privilèges  des  Eccléfiaf- 
tiques  fe  peuvent  aufli  réduire  à 
quelques-uns  de  ces  trois  points.} 
& nous  pouvons  dire  qu’ils  ten- 
dent , ou  à les  difpenfer  des  Loix, 
ou  à les  affranchir  des  charges  pu- 
bliques, ou  à les  exempter  des  Ju- 
rifdi&ions  Royales  êc  Séculières. 

De  privilèges  qui  les  difpenfent 
des  Loix  en  général , & qui  em- 
pêchent qu’ils  n’y  foient  fournis  , 
ainfi  que  le  refte  des  Citoyens , je 
n’en  fçache  aucun.  Il  y a bien 
quelques  Loix  , que  nos  Princes 
peuvent  avoir  faites  pour  difpen- 
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fer  les  Eccléfiaftiques  de  telle  de 
de  telle  Loi  en  particulier  ; mais 
il  n’y  en  a nulle  qui  les  affranchit 
fe  desLoixdu  Royaume  en  géné- 
ral ; de  forte  qu’il  faut  tenir  pour 
certain,  & pour  un  premier  prin- 
cipe , que  les  Eccléfiaftiques  font 
fujets  à toutes  les  Loix  , & g tou- 
tes les  Ordennances  publiques 
de  l’Etat,  fi  ce  n’eft,  qu’ils  en 
foyent  nommément  difpenfés  par 
nos  Rois  mêmes. 

.Audi,  quand  l’Ordonnance  de. 
Moulins  eut  établi  la  contrainte 
par  corps  contre  les  débiteurs  , 
Charles  IX.  en  lit  une  expf  elfe , 
pour  en  difpenfer  les  Eccléfiafti- 
ques , & il  fallut  encore  que 
celle  de  Blois  les  exemptât  de 
pouvoir  être  exécutés  dans  leurs 
meubles  néceffaires  , & dans 
leyrs  livres  : autrement  on  ne 
peut  pas  douter  qu’ils  n’euffent 

O ij 
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été  fujets  comme  les  autres  au 
droit  commun  , en  ce  qui  con- 
cerne les  failles  & exécutions. 

Enfin  cette  fujettion  desEcelé- 
fiaftiques  à toutes  les  Ordonnan- 
ces de  nos  Rois,  eftfi  indubitable, 
que  pour  fonder  un  appel  comme 
d’abus  , il  ne  faut  qu’alléguer  une 
contravention  de  leurs  Juges  à 
nos  Ordonnances. 

Quant  aux  impofitions  & au- 
tres charges  publiques  de  l’Etat , 
.il  eft  encore  certain  que  les  Ecclé- 
fiaftiqués  n’y  font  pas  moins  fujets 
que  les  Laïques. 

v Je* ne  prétens  point  traiter  ici 
cette  queftion  à fond , il  faudroit 
trop  excéder  les  - bornes  que  je 
me  fuis  propofées  : je‘  me  con- 
tenterai d’en  établir  les  principes. 

Pour  cela , il  faut  confidérer 
qu’il  y a deux  fortes  de  charges 
publiques,  les  unes  réelles,  les 
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autres  perfonnelles.  Je  ne  parle-  • 
rai  pas  des  réelles , parce  qu’elles 
concernent  les  Biens  eccléfiafti- 
ques  qui  doivent  faire  le  fujet  de 
ma  cinquième  Diflertation  : je 
parlerai  feulement  des  charges 
perfonnelles,  comme  des  Tail- 
les , Subfides  , Tutelles  , obliga- 
tion de  fervir  à la  Guerre , ôc  au- 
tres femblables. 

Or  ce  qu’on  peut  dire  à l’égard 
de  toutes  les  obligations  perfon- 
nelles en  général,  c’eft  qu’il  eft 
vrai  que  nos  Rois , à l’imitation 
des  premiers  Empereurs  Chré- 
tiens., ontlà-deflus  accordé  aux 
Eccléfiaftiques  différentes  immu- 
nités,que  méritoit  fans  doute  l’ex- 
cellence & la  dignité  de  leurs 
fondions. 

Eût -il  été  convenable  à des 
Princes  Chrétiens  de  laifîer  des 
Prêtres  aiïu  jettis  à toutes  les  obli- 

O nj 


*5 18  Autorité 
• gâtions  des  roturiers > dont  quel- 
ques-unes font  ferviles  j de  ne  pas 
'marquer  l’eftime  Ôt  la  vénération 
qui  font  dues  â leur  cara&ere  par 
aucun  privilège  ; ôc  de  permettre 
enfin  qu’ils  fiiffent  diftraits  du 
fervice  des  Autels , par  des  foins 
féculiersôc  profanes. 

Mais  nonobftant  cela  , il  elt 
certain  que  tout  ce  qui  leur  eft 
accordé  en  ce  point,  fpéciale- 
ment  touchant  l’exemption  des 
Tributs  ôc  des  Tutelles,  eftune  ♦ 
grâce  dont  ils  ne  fçauroient  trou- 
ver la  conceflion  ailleurs  que  dans 
les  Loix  civiles  ; ôc  véritablement 
.ce  n’eft  pas  dans  lJEvangile  qu’on 
trouvera  que  les  Eceléfiaftiques 
l'oient  exempts  de  payer  le  tribut- 
à Céfar.  Le  Fils  de  Dieus’efi  dé- 
claré trop  ouvertemeift  contre 
cette  propofition  en  deux  en- 
droits de  fon  Evingilç , où  nou$ 
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liions  que  lui-même  a voulu  s’y 
affujettir. 

\Jn  Pape  parlant  du  tribut  que 
le  Fils  de  Dieu  paya  pour  lui  ôc 
pour  Saint  Pierre, dit  que  ce  tribut 
fut  pris  dans  ia  bouche  d’un  poif- 
fon,  pour  montrer  que  les  Ecclé- 
fiaftiques  ne  doivent  ce  tribut  aux  elle  Tï'^. 
Princes  que  pour  les  Biens  exté-&  8- 
rieurs  & étrangers  qu'ils  acquié- 
rent. Mais  je  dirai  avec  le  refpeêt 
qui  eft  dû  à un  fi  grand  Pape,cju’il 
ne  s’agiiïoit  point  dansl’Evangile 
d’un  tribut  réel, dû  pour  des  Biens 
patrimoniaux  pu  acquis  , puifque 
le  Fiîs  de  Dieu  ni  S.  Pierre  n’en 
pofTédoient  point.  Il  ne  s’agiflbit 
que  du  tribut  perlonnel  ,*  ôejefus- 
Chriil  nous  a allez  enfeigné  par- 
la , que  tous  les  fujets  indiftinc- 
tement  le  doivent  à leurs  Rois 
en  reconnoiflance  de  leur  fujets 
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Dans  Saint  Paul,  nous  voyons 
la  même  obligation  de  payer  le 
tribut  : V dus  deve\  être  obéiffans 
aux  Rois , dit-il  à toute  l’Eglife 
Romaine ^non-feulement par  crain- 
te } mais  par  confcience  ; car  quand 
ils  nous  gouvernent , c'eft  comme 
des  Minijlres  que  Dieu  a députés 
pour  cet  effet , G’-c’e/?  pour  cela 
que  vous  leur  paye\  des  tributs . 
Ces  tributs  ne  font  donc  pas  dûs 
aux  Rois,  feulement  pour  la  pof- 
feflion  de  nos  biens , mais  c’eft 
aufli  pour  le  gouvernement  qu’ils 
ont  de  nos  perfonnes,  dont  ils 
font  refpon'fables  envers  Dieu: 
de  forte  que  ce  droit  de  gouverne- 
ment concernant  les  Eccléfiaftî- 
ques  aufli-bien  que  les  Laïques  9 
où  eft  donc  la  raifon  pour  laquelle 
ils  fe  puifTent  dire  exempts  de  la 
reconnoiflance  perfonnelle  qu’ils 
leur  en  doivent  ? Le  Fils  de  Dieu 
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ôc  les  Apôtres  ne  les  en  difpen- 
fent  point  ; qui  peut  donc  les 
en  avoir  difpenfés^  finon  les  Rois? 
Alléguera-t-on  les  Conftitutions 
des  Papes  ? Mais  les  Papes  ne 
peuvent  rien  fut  les  droits  tem- 
porels des  Rois.  C’elï  un  principe 
inconteftable. 

Audi  avons- nous  dans  lesPreu- 
ves  de  nos  Libertés  un  chapitre 
entier , où  il  y a divers  exem-» 
pies  de  la  polfelTion  où  font  nos 
Rois  y de  faire  d’ Autorité  civile 
ôc  politique  , d^  levées  fur  le 
Clergé  dans  les  neceflités  de  leurs 
Etats  y fans  la  participation  de  la 
Cour  de  Rome  5 ôc  l’on  y voit, 
des  procédures  faites  contre  des. 
Eccléfiaftiques , dès  le  temps  de 
Philippe-le-Bel  pour  avoir  ofé  ré- 
voquer cette  Autorité  en  doute. 

Quant  aux  Tutelles  ôc  Cura- 
telles/je  fçais  que  Saint  Paul  dit 
• O v 
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quelque,  part , qu 9 il  ejî  indécent  à 
celui  qui  ejl  enrôlé  dans  la  Milice 
de  Dieu } de  s’embarrajfer  des  oc- 
cupations féculieres  : mais  il  n’a, 
pas  prétend»  par-là  difpenfer  un 
Ëcciéfiaftique  des  devoirs  d’un 
bon  citoyen  envers  l’Etat.  Il  lui 
défend  9 à la  vérité  ,■  de  fe  mêler 
d’affaires  par  un  efprit  du  monde 
& d’intérêt  ; mais  non  pas  quand 
il  s’agit  de  le  faire  par  un  efpritr 
de  charité  & de  foumiflion  a la 
Loi;  / • 

C’eft  ce  qu^diftingue  nette- 
ment le  Concile  de  Calcédoine 
Perfonne,  dit-il  > foit  Éccléjiafti - 
quejfoit  Clerc , ne  fe  pourra  mêler 
d’adminijlrations  féculieres  yfi  ce 
nef  qiûïl  foit  appellé  par  la  Loi 
à la  Tutelle  des  Impubères.  Donc: 
les  Eccléfiaftiques  font  en  cela, 
lu  jets  à la  Loi  civile.. 

Enfin  il  ne  faut  pas  croire  que' 
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les  Eccléfiaftiques  foient  déga- 
gés par  leur  profeflion  de  fervic 
perfonnellement  le  Roi  dans  fes 
guerres.  Je  fçais  que  leurs  armes 
naturelles  font  la  priere  9 ôc  qu’ils 
ne  doivent  combattre  pour  l’or- 
. dinaire  qu’en  levant  les  mains  au 
Ciel  : mais  il  y a pourtant  de  cer- 
taines néceiïités  x ou  la  défenfe 
naturelle  & le  devoir  envers»  le 
Prince , les  engagent  à le  fuivre 
dans  les  armées,  ôc  quelquefois 
même  à y combattre, 

La  Loi  des  Vifigoths  oblige-Lib. 
tous  les  fujets  indiftin&ement  de 
fecourir  l’Etat  contre  l’ufurpation 
des  ennemis  : il  eft  vrai  que  nos 
Ordonnances  ont  eu  plus  d’é- 
gards aux  Canons  qui  défendent 
aux  Clercs  de  tremper  leurs 
mains  dans  le  fang  , c’eft  pour- 
quoi les  Capitulaires  de  Charle- 
magne portent  qu’il  n’y  en  irai 

Ovj, 
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qu’autant  qu’il  fera  néceflaire 
pour  l’adminiftration  des  Sacre- 
mens , 6c  la  célébration  du  Ser- 
vice divin  : mais  cependant  nous 
avons  déjà  vu  que  dans  le  Con- 
cile de  Vernon , les  Eccléfiafli- 
ques  de  France  fe  font  reconnus . 
obligés  d’aflifter  le  Roi  perfon- 
nellement  dans  les  guerres  , & 
n’en  être  difpenfés  que  par  grâ- 
ce : qu'un  Evêque  d’Orléans  & 
un  Eccléfiaftique  d’Auxerre  fu- 
rent condamnés  à l’amende  pour 
avoir  manqué  à ce  devoir  ; ÔC 
nous  trouvons  divers  comman- 
demens  faits  par  Philippe-le-Bel 
à tous  les  Eccléfiaftiques  de.  fon 
Royaume  , de  l’aflifter  de  leurs 
perfonnes  t & de  fe  trouver  en 
armes  dans  la  guerre  qu’il  eut 
en  1 3 o£.  contre  les  Flamands. 

Non- feulement  les  Eccléfiaf- 
tiques font  fujets  de  droit  coin-» 
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mun  aux  Loix  civiles  , & aux 
charges  perfonnelles  de  l’Etat  en 
qualité  de  Citoyens  , mais  ils 
font  aufli  fujets  à la  Jurifji&ion 
Ro^le  en  toutes  leurs  caufes  , 
foit  civiles  , foit  criminelles.  Je 
traiterai  féparément , mais  fuc- 
cintément  > de  l’hne  ôc  de  l autrc 
eÿéce. 

Il  eft  bien  vrai  que  par  les  Or-' 
donnances  de  nos  Rois , en  cela 
conformes  à la  difpofition  cano- 
nique, il  eft  défendu  de  faire  ci- 
ter les  Eccéfiaftiques  devant  les 
Juges  fécuiiers  , en  matières  pu- 
rement perfonnelles  & civiles. 
Mais  il  faut  encore  demeurer 
d’accord  que  c’eft-là  ffcie  grâce 
& un  privilège,  & que  hors  le 
cas  de  la  pure  fpiritualité,  on  ne 
trouvera  point  que  l’Eglife  foit 
fondée  de  droit  commun  en  au-, 
cune  Jurifdi&ion  civile  & tenir 
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porelfe  fur  les  Laïques  ni  fur  les 
Prêtres. 

Je  fçais  que  les  Apôtres , & les 
Conciles  après  eux , ont  autant 
qu’ils  ont  pu , empêché  non^Teu- 
lement  les  Prêtres, mais  les  Chré- 
tiens mêmes  de  porter  leurs  dif- 
férends devant  le*s  Juges  féculiers, 
principalement  du  temps  que  la 
plupart  de  ces  Juges  étoient 
PayenSi  Ils  excitoient  pour  cela 
les  Fidèles  à terminer  leurs  con- 
teftations  par  la  médiation  de 
leurs  freres  , par  l avis  des  Prê- 
tres , des  Diacres  & des  Ecclé- 
Æaftiques  ; mais  l’on  ne  peut  pas 
dire  qu’ils  ayent  prétendu  par-là 
ériger  umnouveau  Tribunal  fé- 
culier  ; au  contraire  , ce  n’a  été 
que  pour  faire  enforte  que  les 
premiers  Chrétiens  puffent  fe 
pafLr  de  Tribunaux  contentieux-, 
àn  pour  éviter  les  fcandales  qui 
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naîfFoient  de  leurs  différends* 
quand  ils  étoient  obligés  de  les 
porter  en  pjiblic. 

Aufli  ne  trouvons-nous  pas  que 
l’Eglife  ait  joui  d’autre  Jurifdio 
tion  que  de  celle  qui  réfuite  du 
pouvoir  des  Clefs-  y & qui  regarde 
la  dire&ion  des  confidences , jus- 
qu’au nouveau  pouvoir  qui  lui 
fut  donné  par  l’Empereur  Conf- 
tantin , de  connoître  des  caufqg 
des  particuliers  qui  voudraient 
bien  fe  foumettre  aux  Evêques  *, 
elle  avoir  trop  préfente  à fon  e£- 
p rit  la  réponfe  du  Fris  de  Dieu  à 
celui  qui  le  prioit  d’obliger  fon 
frere  à lui  faire  partage  d’nnefuc- 
eeflionqui  leur  étoit  échue  : Mon 
ami  > qui  m'a  établi  votre  Juge, 
■pour  vous  juger  & pour  faire  vos ' 
partages  l 

Nous  voyons  dans  une  Nou- 
velle de  Juftinien  * qpe  le  Paç 
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marche  de  Conftantinople  y de- 
mande comme  une  grâce  & un 
privilège  fmgulîer , que  les  cau- 
les  civiles  des  Eccléfiaftiques 
foient  renvoyées  aux  Archevê- 
ques avant  qu’ils  pui  fient  être  tra- 
duits devant  le  Magiftrat  fécu- 
lier  j ôc  que  celui-ci  ne  puiffe 
connôître  de  ces  mêmes  eau  les, 
que  dans  le  cas  où  l’Archevêque 
«'aura  pu  les  décider. 

Puifqu’il  demande  cela  com- 
me un  privilège , il  s’enfuit  qu’il 
en  étoit  autrement  de  droit  com- 
mun : & je  remarque  encore, 
comme  une  chofe  afTez  confidé- 
rable,  que  bien  que  par  la  difpo- 
fition  du  Droit  Canonique  , tous 
les  Clercs  indifféremment  dûf- 
fent  plaider  devant  un  Juge  Ec- 
cléfiaftique  dans  les  caufes  pure- 
ment perfonnelles  , nos  Ordon- 
nances ont  d’abord  retranché  ce 
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privilège  aux  Clercs  mariés  ou 
ne  vivans  pas  cléricalement , ôe 
enfuite  à tous  les  Clercs  s’ils  n’onc 
pour  le  moins  l’Ordre  de  Souf- 
diacre  ; ce  qui  montre  que  le  Rot 
# eft  maître  du  privilège  f puifqu’il 
l’étend  & le  reftraint  comme  il 
lui  plaît  , & c’eft  ce  que  nous 
appelions  le  Privilège  Clérical. 

Quant  aux  caufes  criminelles 
des  Eccléfiaftiques  , puifque  le 
Fils  de  Dieu  s’eft  reconnu  lui-mê- 
me , en  tant  qu’homme  9 fournis 
aux  Puiflances  féculieres,  aux- 
quelles il  a dit  que  Dieu  avoit 
donné  pouvoir  fur  lui  , il  feroit 
étrange  que  les  Eccléfiaftiques 
ofalfent  prétendre  que  leur  carac- 
tère les  a fouftraits  à la  Juridic- 
tion Royale  , & leur  a donné 
plus  de  privilèges  qu’au  Fils  de 
Dieu. 

En  effet;,  fans  rien  répéter  de 
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la  maniéré  dont  nous  avons  vuL 
que  Salomon  avoit  traité  Abia- 
tar  Souverain  Sacrificateur  , qui 
prouve  afîez  le  droit  de  vie  &c  de 
mort  qu’il  .prétendoit  avoir  fur 
lui  y j’ai  remarqué  que  dans  les  # 
premiers  fiécles*  du  Chriftianif- 
me  , & dans  le  Concile  de  Ni- 
cée  , Conftantin  avoit  été  recon- 
nu Juge  naturel  des  Prêtres  & 
des  Evêques,  puifqu’ils  lui  pré- 
fenterent  les  plaintes  qu’ils  fai- 
foient  refpeêtivement  les  uns  con- 
tre les  autres, 

Pêut-être  dira-t’on  qu’il  ne  pa- 
roît  pas  qu’il  y fut  queftion  de 
crimes  : mais  n’avons-nous  pas’ 
vu  que  dans  les  caufes  de  Céci- 
lien  , de  Félix,  d’Àthanafe  , qui 
conftamment  étoient  toutes  cri- 
minelles , & où  il  s’agiifoit , dtz 
moins  en  celle  de  Saint  Atha- 
nafe  , d’une  accufation  capitale  y 


Digitized  by  Goo; 


dés  Rois;  Ht 
Cet  Empereur  connut  de  ces  dif- 
férentes affaires  en  toutes  mai 
nieres. 

Tantôt  il  donnoit  des  Juges 
Eccléfiaftiques  comme  il  fit  dans 
la  caufe  de  Cëcilien , tantôt  il 
commettoit  fes  propres  Officiers 
pour  connoître  des  conteftations 
comme  dans  la  caufe  de  Félix  , 
tantôt  d’une  Autorité  encore  plus 
abfolue,  il  ordonnoit  aux  Juges 
de  lui  rendre  compte  de  ce  qu'ils 
avoient  jugé;  & c’eft  ainfi  qu’il- 
manda  ceux  qui  avoient  condam- 
né Saint  Athanafe  an  Concile  de 
Tyr.  Enfin  tantôt  il  recevoit  les 
appellations  înterjettées  des  Ju- 
ges Eccléfiaftiques  ôc  des  déci- 
fions  des  Conciles , car  c’eft:  ainfi 
qu’il  connut  de  l’appel  des  Dona- 
tiftes  , dans  la  caufe  de  ces  deux 
Evêques , Félix  & Cécilien. 

èk  la  vérité;  nous  ne  voyons 
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pas  que  nos  Rois  foient  allés  11 
loin  : nous  trouvons  feulement 
dans  la  première  & la  fécondé 
Race,  qu’ils  fe  contentoient  de 
déléguer  la  connoiffance  des 
crimes  des  Clercs  à des  Juges 
eccléfiaftiques  , que  quand  les 
coupables  étoient  des  perfonnes 
çonftituées  en  éminentes  digni- 
tés , & du  premier  ordre  , ils  leur 
faifoient  faire  leurs  procès  dans 
les  Conciles  Provinciaux  ; com- 
me il  arriva  dans  l’affaire  des 
Evêques  de  Gap  & d’Embrun^ 
de  Prétextât  Evêque  de  Rouen  , 
d’un  Evêques  de  Rheims,  & de 
quelques  autres. 

Charibert  en  ufa  pourtant  dif- 
féremment à l’égard  d’Héfaclius 
Evêque  de  Xaintes  , & j’ai  ob- 
fervé  que  dans  ce  même  procès 
de  Prétextât , Grégoire  de  T ours  , 
qui  n’ignoroit  aucun  des  Privi- 
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léges  des  Evêques , reconnoit  le 
droit  de  cenfure  ôc  de  correc- 
tion que  le  Roi  avoit  fur  tous 
les  Eccléfiaftiques , par  ces  ter- 
miH  : Sire , (î  quelqu'un  de  nous 
pajje  les  bornes  delà  Juflice , vous 
avez  droit  de  le  corriger.  Quoi 
qu  il  en  foit , pour  en  revenir  à 
nos  principes  , il  faut  en  cette 
matfere , diftinguer  les  crimes 
dont  il  s’agit. 

Ou  les  Prêtres  ôc  les  Evêques 
.ont  failli  contre  leur  devoir  de 
Prêtres  ôc  d’Evêques , ou  ils  ont 
prévariqué  contre  leur  devoir  de 
Citoyens  : ou  , pour  mieux  dire 
le  délit , eft  ou  purement  ecclé- 
fiaftiqué,  ou  purement  politique,, 
ou  tous  les  deux  enfemble. 

S’il  eft  purement  eccléliafti- 
que,  comme  font  les  crimes  de 
Simonie  & d’H-éréfie,  lorfqu  il 
n’y  a-  point  de  fcandàle  public 
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qui  y foit  mêlé , la  cônnoiffance 
& la  punition  en  appartiennent 
à l’Eglife  feule  ; parce  que  cette 
connoiffance  dépend  de  la  fcien- 
ce  des  chofes  divines , & #;ue 
la  peine  n’excéde  pas  la  compé- 
tence du  for  intérieur  ; de  forte 
que  fi  nous  avons  vu  en  pareil- 
les occafions  > que  les  Rois  s’en 
loient  mêlés  quelquefois  , ce  n’a 
été  qu’en  qualité  de  Proteâeurs  , 
lorfque  la  Puiffance  fpirituelle 
fe  trouvant  dans  l’impuifTancei* 
d’y  pourvoir,  elle  a éré  obligée 
d’avoir  recours  à la  Prote&ion  des 
Rois.  Comme  nous  avons  ob- 
fervé  que  fit  S.  Grégoire  leGrand, 
lorfqu’il  implora  le  fecours  de  la 
Reine  Brunehaud  , & des  Rois 
lès  enfàns,  pour  bannir  la  Si- 
monie : mais  s’il  s’agit  d’un  crime 
purement  politique , la  connoif- 
lànce,  6c  la  punition  n’appar-; 
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tiennent  dans  ce  cas-ià  qu’au  feul 
Magiftrat  politique , par  la  rai- 
•fon  que  la  condamnation  & la 
punition  dépendent  également 
de$  Loix  politiques  & de  la  Ju- 
.rifdiûion  du  for  extérieur,  qui 
eft  toute  entière  dans  le  lot  du 
Prince  féculier  ; de  forte  qu  alors  * 
le  concours  delà  Puilfance  fpiri- 
tuelle  n’eft.néceffaire  que’  pour 
-la  dégradation  des  coupables  , • 

comme  Fa  décidé  l’Empereur 
Juftinien  dans  une  de  fes  No-^iov.  4}» 
velles. 

S'il  s’agit  d’un  crime  mixte, 
c’eft-à-dire , eccléfiaftique  & po- 
litique tout  enfemble , alors  F E^ 
glife  en  doit  connoître  pour  fon 
intérêt , & le  Magiftrat  politique 
pour  le  fien.Et  ç’eft  ce  que  portent 
nos  Ordonnances  , en  difant  que 
F Official  jugera  le  délit  commun, 
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& leJugeRoyal  le  délit  privilégié. 
Sur  quoi , je  ne  fçaurois  m’em- 

{)êcher  d’avouer  que  je  crois  par- 
er plus  félon  Pufajge  , que  félon 
la  raifon , quand  j’appelle  délit 
commun,  celui  dont  les  Ecclé- 
fiaftiques  prennent  connoiflance 
* dans  la  plupart  des  procès  inten- 
tés contre  les  Prêtres  * & délit 
privilégié , celui  qui  eft  renvoyé 
devant  les  Officiers  Royaux , 
comme  fi  la  connoifiance  qu’ont 
. les  Eccléfiaftiques  de  l’un , leur 
appartenoit  de  droit  commun,  & 
que  les  Officiers  du  Roi , n’euf- 
fent  celles  dont  ils  jouifient  que 
par  privilège.  Car  il  en  eft  tout 
au  contraire  , puifque  ce  n’eft, 
comme  je  crois  l’avoir  montré, 
que  parla  permiftlon  des  Rois, 
que  les  Officiaux  connoifient  de 
-la  plûparc  de  ces  crimes  dans 
. leurs 
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leurs  OfEcialités  ;ficc  neft  qu’ils 
fe  contentent  d’en  connoître  au 
for  intérieur,  & par  rapport  feu- 
lement au  Tribunal  de  la  conf- 
idence. 

Mais  certe  matière  eft  fi  am- 
ple & fi  importante , quelle  mé- 
riteroit  une  difcuflion  plus  exac- 
te '&  un  traité  féparé  : je  ne  pro- 
pofe  ceci  que  comme  des  no- 
tions générales,  capables  feule- 
ment de  donner  quelque  ouver- 
ture à de  plus  amples  réflexions. 

Pour  revenir  à notre  .fujet, 
voilà  les  principes  qui  me  paroif- 
fent  certains,  en  cette  matière. 
Les  Eccléfiaftiques , en  qualité 
de  Citoyens,  font  fujets  à T Auto- 
rité du  Roi,  aufli-bien  que  les 
Laïques,  foit  en  ce  qui  concerne 
les  Loix  politiques  de  1 Etat,  foit 
en  ce  qui  regarde  la  Jurifdidion 
Royale  : & s'ils  ont  en  cela  quek 
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ques  privilèges , ils  les  tiennent 
.tous  de  la  grâce  & 4e  libéra;- 
lité  dû  Magiftrat  politique. 

Mais  outre  cette  dépendance 
dans  laquelle  ils  font  à l’égard  du 
Roi  dans  leur  qualité  deCitoyens, 
il  y en  a une  autre  , à laquelle 
j les  foumet  leur  devoir  & leur 
.qualité  d’Eccléfiaftiques  ; Ôc  cet* 
te  fécondé  dépendance  confifte^ 
ren  ce  que  cette  qualité  d’Ec* 
cléfiaftiques  les-  engageant  en- 
vers Dieu  &•  envers  l’Eglife,  à 
certaines  obligations  dont  les 
Laïques  ne  font  point  tenus  , le 
Roi  , en  qualité  de  .Protecteur , a 
droit  de  veiller  à ce  qu’ils  s’en 
acquittent , conformément  aux 
fecrés  Canons.  S’ils  ne  le  font 
pas*,  & que  la  parole  de  la  Doc- 
trine foit  impulsante  ou  négligen- 
te à les ycontraindre^laterreurde 
la  difcipl  ine  vient  au  fecours>  & 
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le  Roi  les  contraint  5 tantôt  par 
la  faille  de  leur  temporel , tan-* 
tôt  par  des  peines  pécuniaires  t 
tantôt  par  la  fufpenfion  ou  priva- 
tion même  de  leurminiftére. 

Mais  il  eft  néceflaire  d’expli- 
quer ceci  plus  à fond.Parce  quJoti* 
tre  les  droits  <le  Protecteur , 
nous  en  trouverons  encore  ici 
quelques  autres  pour  le  Magis- 
trat politique.  . : 

J’ai  dit  que  nous  confierons 
les  Minières  de  l’Eglife  comme 
Citoyens  , ou  comme  Eccléfiaf- 
tiques  ; j’ajoute  qu’en  les  Confi- 
dérant  comme  Eccléfiaftiques  , 
nous  les  pouvons  envifagercom- 
me  promus  Amplement  aux  Or- 
dres facrés  , ou  comme  ayant 
dans  l’Eglife , outre  les  Ordres 
facrés , quelque  dignité , office, 
pu  adrtiiniftration. 

- Anciennement  ces  deux  chofes 

Pij 
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ne  fe  diftinguoient  point  , par 
l’Eglife  primitive  ne. permettait 
pas  qu’un  féculier  ii.it  ordonné, 
a . moins  qu’en  même  tems , il,  ne 
fut  attaché  à une  Eglife/&  qu’ü 
fié  fût  chargé  de  quelque . admi- 
Uiftration  Eccléfiaftique  ; mais 
depuis  ,que  les  richefles  font  en- 
trées dans  l’Eglife,  i&  que  ies 
adtniniftrations  ont  été  jointes  à 
de  grands  revenus.  Tous  le  nçun 
de  Bénéfices,  alors  on  a com- 
mencé à féparer  .-l’Ordination  de 
fpti  titre  légitime  & .canonique , 
an  lieu  duquel  on  en.  a fubrogé  un 
étranger  , & pour  ainfi  dire  Bâ- 
tard 9 que.  nous  appelions  dans 
. nos  Ordonnances  'Titre  facerdp- 
I ai. 

Le  véritable  titre  des  Prêtres, 
étant  donc  aujourd’hui  féparé  Fdu 
Sacerdoce , de-là  vient  que  nous 
çpnfidérons  les  Miniftresdp  )’E- 
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gfife  , ou  comriie  promus  feule* 
mène'  aüx  Ordres  facrés  , ou; 
comme  des  perfonnes  revêtues 
de  Dignités  eccléfiaftiques  ÔC  de 
Bénéfices. 

Si  riousles  confidérons  feule- 
ment comme  promus  aux  Ordres’ 
facrés,  j’ai  déjà  touché  en  géné^ 
ral  tous  les  droits  que  le  Roi  a 
eux , quand  j’ai  dit  qu’il  efl 
obligé  de  veiller  à ce  qu’ils  s'ac- 
quittent de  leUr  devoir  cônfor- 
* mément  aux  Canons.  Si  l’on  me  . 
demande  en  quelle  maniéré  il  doit 
y veiller  , je  répons  qu’il  le  peut 
en  t'oütès  les  maniérés  > par  lef- 
quelles  fon  Autorité  peut  fëcoü* 
rir&  fortifier  celle  de  FEglife  V 
c’eft-à-diré,  tantôt  en  confirmant 
les  Conftitutions  des  Conciles  & 
dès  Papes,  tantôt  en  y ajoutant 
les  peines  civiles,  tantôt  en  con- 
traignant les  coupables  de  fubii 
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celles  qu’ils  ont  encourues  , & 
toujours  en  venant  au  fecours  des 
Loixdel’Eglife,  dont  il  n’eft  enr 
cela  que  Prote&eur. 

Si  nous  confidérôns  les  Minis- 
tres de  l’Eglife  comme  revêtus 
de  Dignités  & de  Bénéfices,  il  y 
a quelque  chofe  de  plus;car  com- 
me les  Bénéfices  font  mêlés  du 
fpirituel  & du  temporel , àcaufc 
de  la  poflefiion  des  biens  tempo- 
rels qui  y font  annexés , le  Ma- 
gifirat  politique  y partage  l’Auto-  . 
rité  avec  le  Protecteur.  Celle  de 
Prote&eur  eft  de  veiller  à ce  qu® 
les  Eecléfiaftiques  foient  élifs  Ôc 
nommés  canoniquement  • aux 
Bénéfices , qu’ils  les  adminiftrent 
de  même , & qu’ils  n’en  fortent 
que  par  des  voyes  légitimes. 
De-là  viennent  toutes  les  Ordon- 
nances de  nos  Rois,  furies  pré- 
fentations , réfignations  > colla?- 
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tiofis*  prifes  de  poffeflion  de  Bé- 
néfices > de -là  encore  les  Régie* 
mens  touchant  la  réfidènce  & les 
autres  devoirs  des.  Bénéficiersjde- 
là  enfin  ces  fameufes  Ordonnât^ 
ces,  par  lefquelles  Charles  VI.  a 
pourvu  à fadminiftration  géné- 
rale des  Bénéfices  de  fonRoyau- 
me,  pendant  la  fouftraêtion  de 
Pobéifiance. 

Et  quant  à l’Autorité  de  Ma- 
giftrat  politique  , je  diftingue  les 
Bénéfices  de  Prélatures.  A Pé- 
gard  des  Bénéfice^ , P Etat  y u 
Sans  dpure  moins  d’intérêt.  Il  y eu 
prend  néanmoins  : car  comme 
il  n’y  a point  de  Bénéfice  qui  n’ait 
un  temporel  annexé , ôc  qu’il  y 
va  de'  l’intérêt  du  Roi , que  le 
temporel  defon  Royaume  ne  foit 
point  enlevé  à fes  Sujets  naturels 
pour  être  donné  à des  étrangers  r 
il  s’enfuit  de-là  qu’il  peut  em- 

P iv 


r| 


544  .Autorité 
pêcher  que  les  Bénéfices  de  foir 
Royaume  foient  conférés  à d’au- 
tres qu’à  fes  Sujets  ; & ça  été 
l’objet  deplufieurs  de  nos  Ordon- 
nances. 

. Mais  quand,outre  le  temporel* 
dont  nous  venons  de  parler  , il  y 
a une  autorité  & une  jurifdi&ioir 
importante»  attachée  au  Bénéfi- 
ce, telle  qu’eft  celle  des  Dignité» 
& des  Prélatures , & que  par  ce 
moyen  un  Eccléfiaftique  devient. 
Directeur  & comme  Seigneur 
fpirituel  d’urife  partie  des  Sujet» 
du  Roi,  qui  doute  qu’alors  l’E- 
tat n’ait  un  intérêt  très-grand  * 
d’empêcher  que  cette  adminis- 
tration foit  commife,  non- feu- 
lement à des  perfonnes  étrangè- 
res , mais  encore  moins  à de» 
fa&ieux  & à des  ennemis  du  Roi 
& de  fa  Couronne  ? 

De-la  vient  l’origine  du  droit 
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qu’a  le  RoiJde  nommer  âux  Evê- 
chés y-  Abbayes  & autres  Préla- 
tures-de  fon  Royaume , & celle 
du -Serment  de  fidélité  que  lui 
doivent  tous  les  Prélats.  Car* 
quant  au  droit  de  nomination  * 
ce  feroit  faire  tort-  aux  droits  du 
Roi , à cet  égard  , que  d’en  rap- 
porter l’établi  flfement  au  Concor- 
dat. J’ai  remarqué  que  FEmpç- 
reur  Théodofe  , que  je  nomme 
entre  plufieuts  autres,  comme 
un  grand  & un  faint  Empereur  , 
ohoifit  d’autorité  abfolue  Neêtai- 
re  pour  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  ; & fi  on  examine  hilh> 
riquement  cette  matière , dans  la 
première  Race  de  nos  Rois  , om 
trouvera  qu’ils  jouiflfoient  dès- 
lors  delà  même  autorité  dont  ils 
jouiffent  à préfent,  & qu’il  n’y 
. avoir  de  différence , que  par  rap- 
port aux  feules  formalités.  ;■  r 
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• Je  demeure  d’accord  que  le 
Clergé  Ôc  le  peuple  avoient  leurs 
fuffrages  aux  élections  des  Evê- 
ques , ÔC  les  Moines  à celles  des 
Abbés  : mais  ce  n’étoit , comme1 
nous  avons  vu  , qu’un  fuffrage- 
fubordonné  à la  volonté  du  Roi  , 
qui  leur  mandoit  d’élire  > & le 
plus  fouvent,  qui  leur  nomip oit  1» 
perfonne  qu’il  vouloit  qu’on  élût  y 
ôc  leur  commandoit  de  la  choifir. 
Témoin  l’exemple  de  l’Archi- 
diacre Cottin  y que  nous  avons 
rapporté  fous  Clotaire  I.  Le  Prin- 
ce leur  laifïbit  quelquefois  la 
liberté  entière  de  PéleCtion , tou- 
jours fe  refervoit-il  de  donner  ou 
de  refufer  fon  agrément  à celui 
qu’ils  avoient  élû  : ainfi  le  Roi 
ne  nommoit  pas  feul  directe- 
ment, mais  il  nommoit  feul  in- 
directement, en  ce  qu’on  ne  pou- 
voit  l’obliger  d’agréer  une  petr 
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forme  fufpe£te , qu’il  ne  lui  don- 
noit  point  l’inveftirure  s’il  nevou- 
loit , & qu’il  le  dépofoit  même, 
s’il  avoit  été  élu  contre  fon  gré  ; 
de  forte  qu?il  en  fklloit  toujours 
revenir  à celui  qu’il  plaifoit  au 
Roi  de  nommer. 

' De  la  même  fource  vient  aufli 
le  Serment  de  fidélité  que  les  Pré- 
lats doivent  au  Roi.  C’eft  une 
erreur  que  de  le  rapporter  à la 
qualité  de  Seigneurs  de  fiefs  dans 
la  mouvance  du  Roi  ; les  Evê- 
ques n’y  feroient  pas  moins  obli- 
gés y dans  le  cas  même  où  ils 
ne  pofledéroient  aucun  fief  qui 
relevât  du  Roi  : la  véritable  & 
feule  raifon , pour  laquelle  ils 
font  tenus  de  prêter  ce  Serment, 
c’eft  que  les  Evêques  entrant  en 
pofleflion  du  gouvernement  d’u- 
ne partie  des  Sujets  du  Roi,  il  eft 
jufte , qu’à  l’exemple  de  tous  les 
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Officiers  qui  ont  quelque  admi-  • 
niftration  publique,  ils  s’engagent 
envers  le  Chef  de  l’Etat,  par  la- 
promette  de  lui  être  fidèles , 6c 
d’autant  plus  jufte  que  leur  admi-  • 
niftration  eft  plus  importante»- 
Aurefte,  ce  Serment  de  fidélité 
les  attache  tellement-  au  Roi , 
que  nous  tenons  dans  nos  Liber- 
tés, que  les  Prélats  de  France  ne 
peuvent  fortir  du  Royaume  , ni 
fournir  des  fecours  au  Pape  mê- 
me , fans  la  permiffion  du  Roi; 6c- 
que  dans  le  fécond  Concile  d’ Aix- 
la-Chapelle,  tenu  en  8.8  é,  il  efl 
dit,  que  fi  un  Eccléfiaflique,  ou 
quelqu’un  du  fécond  Ordre  , nie 
le  Serment  de  fidélité  qu’il  doit  au 
Roi , il  doit  être  dépofé. 

De  ce  Concile  il  eft  aifé  de 
juger  , qiie  fi  le  Roi  a droit  au 
choix  & à la  nomination  des  Bé- 
néficiers de  fon  Royaume,  eu 
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qualité  de  Magiftrat  politique,.* 
il.  n’eü  a pas  moins  à leur  ddpo- 
fitiom  ; mais  ,*  pour  expliquer- 
cette  matière  importante  , que- 
j’ai  déjà  touchée  ci-devant  , ôc- 
que  j’-ai  réfervée  ici , comme  à- 
fon  lieu  naturel  , il  faut  obfer-' 
ver  qu’encore  que  le  terme  de  dé- 
gradation pris  en  général , figni- 
fie'  la  dégradation  ôc  la  dépo- 
litioi*  ‘des  Eccléfiaftiques  tout1 
enfemble , néanmoins  ces  deux 
termes,  pris-  dans  leur  fignifica- 
tion  propre,  défignent  deux  cho- 
ies entièrement  différentes. 

La  dégradation  eft  une  peine* 
qui  dépouille  le"  Clerc  de  l’hon- 
neur ôc  du  cara&ere  clérical  ; noiv 
pas  de  ce  cara&ere  rque  l’impo- 
fition  des  mains  imprime  jufque9 
dans  l’ame , car  celui-là  ne  peut 
s’effacer  ; mais  d’un  cara&ere 
d’honneur  ôc  de  dignité , attaché 
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au  Sacerdoce  : elle  le  châflfe  du? 
rang  qu’il  tenoit  dans  la  Hiérar- 
chie , Ôc  de  la  Milice  de  l’Eglife  * 
comme  la  dégradation  d’un  Sol- 
dat ôc  d’un  Officier  \ les  chaflfe  du 
rang  qu’ils  tenoient  dans  la  Mi-' 
lice  féculiére.' 

La  dépofition  né  va  pas  fi  loin 
elle  né  prive  pas  l’Eccléfiaftique 
de  l’honneur  de  fon  cara&ére  : elle 
le  prive  feulement  de  la  dignité' 
& dés  fondions  du  miniftere  donc 
il  effc  dépofé  : fi  cette  privation 
eft  feulement  pour  un  tems  > on? 
l’appelle  fufpenfion  ; fic’eft  pour 
toujours , on  l’appelle  dépofition. 

Celapréfuppolé*  deux  difficul- 
tés fe  préfentent  fur  cette  marie— 
re  : la  première  de  fçavoir , fi  les 
Rois  peuvent  faire  des  Ordon- 
nances qui  portent  peine  de  dé- 
gradation,de  dépofition  ôc  de  fuf- 
penfion ; la  fécondé  -y  s’ils  peu- 
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vent  a&uellement  dégrader , dé- 
•pofer  6c  fufperidre. 

Quant  à la  première  , il  faut' 
à mon-  avis  diftingucr  dans  les 
Rois  leur  qualité’  de  Prote£leurs:; 
d’avec  celle  de  Magiftrats  poli- 
tiques : en  qualité  de  Prote&eurs- 
de  l’Eglife",  il  eft  certain  qu’ils 
peuvent  faire  toutes  fortes  de' 
Loix  touchant  la  difciplme^,  pour- 
vu que'ce  foit  err  confirmation  ou 
exécution-  des  facrés  Canons , 
e’eft-à-dire  qu’ils  peuvent  par 
leurs  Loix , impofer  les  peines  de 
dégradation  , de  dépofition  , 6t 
de  fufpenfion , dans  tous  les  cas 
auxquels  I’Eglife  a voulu  qu’elles 
euflent  lieu  ; ôc  c eft  dans  ce  fens 
qu’il  faut  interpréter  la  Loi  d’Ho- 
norius , touchant  Péleétion  du 
Pape,  qui  porte  nullité  en  cas  de 
contravention  ; car  non  feule- 
ment l’Empereur  ne  fait  cette 
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Loi  qu’a  la  fufcitation  du  Chef  d© 
l’Eglife ) mais  qui  pluseft-,  il  ne» 
la  fait  que  conformément  aux  an- 
ciens Conciles  , qui-  déclarent 
nulles  lès  proviiions  ambitieufes 
& fimoniaques.- 

Nov.  La  Novelle  de-Juftïnien  tou- 
chant 1 ordination  des  Evêques 
& des  autres  Eccléfiaftiques  r 
niérite  aufîî  d’être  lue  à cette 
occafton  5 on  y verra  -que  ce  Rrin-* 
dit  expreffément  en  plulieurs 
endroits  ^ que  tout  ce  qu’il  ordon- 
ne n efl:  que  fur  le  modèle  des 
faints  Décrets  ; & à cette  No- 
velfe  ,;on  peut  encore  ajouter 
l'Edit  de-  Charlemagne,. par  le- 
quel il  enjoint  aux  Evêques  de 
fon  Royaume  de  prêcher  dans 
leurs  Cathédrales  , a de  certains 
temps  de  l’année , à peiné  d’être; 
dépofés,  par  la  raifon  que  les 
facrés  Canons  obligent  les  Eyêr 
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ques  à inftrüire  leurs  peuples  , &C 
punifTent  leur  négligence  de  la* 
même  peine  , dont  l’Empereur 
les  menace  dans  fon  Ordon- 
nance. 

Srnous  confidéronS'  nos  Rois 
en  qualité  de  Magiftrats  politi-* 
ques , alors  ou  H s’agit  de  faire 
une  Loi*  qui  mette  feulement  u ri 
obiftacle  irritant , pour  parler  com- 
me les  Jurifconfultes,  à une  pro* 
motion  qui  n’eft  pas  encore  faite  : 
ou  il  s’agit  de  fâire  une  Loi  qu^ 
caffe  & annulle  une  promotion 
qui  eft  déjà  faire.  S’il  ne  s’agit 
que  de'  mettre  un  obftacle  à une 
promotion  qui  n’eft  pas  encore 
faite  > le  Magrftrat  politique  peut 
faire  cette  Loi , parce  que  tout 
Bénéfice  étant  mêlé  d’adminif* 
tration  temporelle  , 6c  toute  ad-* 
miniftration  temporelle  ^ concer- 
nant l’intérêt  du  Corps  politique 
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& rélevant  des  Rois,  on  ne  peut 
commettre  cette  adminiftration 
à qui  que  ce  foit , contre  l’inté- 
rêt de  Jeur  Etat  5 6c  c’eft  fur  ce 
fondement  que  nos  Rois  ont  pu , 
par  leurs  Edits,  prefcrire  les  in- 
finuatibns , le  contrôle , ôc  tant 
d’autres  formalités  en  matière  de 
Provifions  de  Bénéfices  , & qu’ils 
y ont  ajouté  la  peine  de  nullité 
Contre  les  contrevenans. 

Mais  s’il  s’agit  de  faire  une  Loi 
qui  porte  caflation  d’une  promo- 
tion déjà  faite , cela  paffe  à mon 
5Vi§  , lé  pouvoir'  du  Magnîrât 
politique  ; car  par  la  même  rai- 
fon  que  nous  avons  dit,  qu’une’ 
promotion  qui  n’eft  pas  encore 
faite  , rie  peut  devenir  valable 
fans  le  confentement  du  Magif- 
trat  politique , à caufe  du  iriêlange' 
de  l’adminifiration  temporelle, 
qu’on  né  peut  donner  fans  le  con- 
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fentement  du  Prince  temporel, 
par  cette  même  rai fon  , difonsp 
nous  , quand  1&  promotion  le' 
trouve  faite  du  confentemenc- 
du  Magiftrat  politique,  ce  der- 
nier ne  peut  pas  aufii  l’anhuller 
fans  l’autorité  del’Eglife , à caufe’ 
du  mélange  de  l’adminifiratiorv 
fpirituelle , qui  ne  peut  réguliè- 
rement être  donnée  ni  ôtée,  que: 
de  la  participation , & de l’aveif 
de  la  ruiffance  fpirituelle. 

Voilà  ce  qui  me  femble , tou-* 
chant  la  prethiere  de  nos  deux 
queftions  , pour  fçavoir  en  quel?* 
cas  Ôt  en  quelle  qualité  le  Roi 
peut  faire  des  Loix  qui  portent 
peine  de- dégradation , de  dépofi- 
tion  ou  de  fufpenfion  : venons 
preTentement  à la  fécondé  ques- 
tion, qui  eft  de  fçavoir  fi  le  Roi 
peut  a&uellement , c’eft-à-dire 
de  ùl  feule  autorité , dégrader  , 
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dépofer  ou  fufpendre. 

Or , cette  queftion  tire  en  par- 
tie fa  décifion  dé  la  première, 
parce  qu’il  eft  certain  que' le  Roi  y 
conlidéré  comme  Magifttat  po- 
litique y ne  peut  faire  de  Loi  pour 
Caffer  & annuller  une  promotion 
qui  eft  déjà  faite  , & il  s’enfuir 
de- là  qu’il  ne  peut  pas  non  plus 
dépofer  un  Bénéficier  qui  aura 
été  pourvu  , & encore  moins  le 
dégrader  : la  dégradation  fur* 
tout  étant  un  a&e  de  la  Juridic- 
tion au.  for  intérieûr. 

Mais  d’où  vient  donc  que  Char 
ribert  dépofa  cet  Evêque  de 
Xaintes  V dont  nous  avons  parlé 
tant  défois  l Diftinguons  un 
néficier  , qui  a été  légitimement 
& canoniquement  pourvu  félon 
les  formes  , d’avec  celui  qui  a 
été  pourvu  illégitimement  ôt  coït* 
tre  les  formes.' 


Digitized  by  Google 


D E S R O ï S.  • 3 J7 
Quand  un  Bénéficier  a été  lé- 
gitimement pourvu  , le  Roi  ne 
peut  jamais  le  dépofer  de  Ton  au- 
torité propre  , ni  en  qualité  de 
Xùroteéteur , ni  en  qualité  de  Mar 
giftrat  politique.  Il  peut  feule- 
ment en  qualité  de  Proteâeur 
prêter  fa  puilïance  à i’Eglife  , 
pour  faire  que  ce  Prêtre  foit  fuf- 
pendu  , dépofé  , & même  dé- 
gradé dans  les  cas  où  les  Canons 
déclarent  quUl  le  doit  être. 

C’eft  dans  ce  fens  que  les  Rois 
& les  Parlemens  ont  fouvent  en- 
joint aux  Evêques  de  dégrader 
les  Prêtres  & les  autres  Clercs 
condamnés , ôc  qu’ils  ont  déclaré 
des  Bénéficiers  fuCpendus  & pri- 
vés de  leurs  Bénéfices. 

Mais  lorfqu’un  Bénéficier  a 
été  pourvu  d’un  Bénéfice  contre 
les  formes , & qu-il  y a nullité 
dans  fes  Provifions  , fuivant  les 
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Loix  Civiles  ou  Canoniques, alors 
‘le  Roi  le  peut  dépofer  de  fon 
autorité  propre , comme  Magis- 
trat politique  , fi  la  nullité  ré- 
sulte de  Loix  purement  civiles  , 
dont  l’exécution  lui  appartient; 
& comme  Prote&eur  de  l’Eglife , 
il  la  nullité  dérivée  de  Loix  Ca- 
noniques , dont  l’exécution  lui 
appartient  aufii  , au  défaut  de 
la  Pu i fiance  Spirituelle  5 & ce 
n’eft  pas  là  dépofer  ni  dépo'lTé- 
der  un  Bénéficier  , ce  n’efl: 
qu’empêcher  l’injufie  ;pofleflion 
d’un  ufurpateur. 

C’eft  fur  ce  fondement  que  le 
Parlement  connoîttous  les  jours 
par  la  voie  de  l’Appel  comme  dV 
bus , de  la  validité  , ou  invali- 
dité des  Provifions  obtenues  en 
Cour  de  Rome , foit  des  Béné- 
fices fimples  y foit  des  Evêchés 
6c  Archevêchés* 
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Mais  je  fèrois  trop  long , fi 
je  m'arrêtais  davantage  là-deflus; 
& je  crois  préfentement  avoir 
.touché  les  principaux  points  de 
l'Autorité  du  Roi  fur  les  Ecclér 
-fiaftiques  féculiers  ; & avoir  fait 
voir  qu’ils  dépendent  de  fon  Au- 
torité, premièrement  en  qualité 
de  Citoyens , fecondement,  en 
qualité  d’Eccléfiaftiques , & mê- 
ine  en  une  troifiéme  qualité,  qui 
eft:  celle  de  Bénéficiers.  Il  eft 

Vf  * ’ 

temps  de  venir  à l’Autorité  du 
Roi  fur  les  Eccléfiaftiques  régu- 
liers. 

Nous  ne  pouvons  pas  confidé- 
jer  les  Réguliers  comme  Ci- 
• toyens  , parce  que  , comme  par- 
ticuliers , ils  .font  morts  au  mon- 
de ; ils  ne  poffedent  rien  dari$ 
l’Etat  j ils  ne  jouiflent  d’aucuns 
droits  civils,  Ôc  ne  font  point 
têtes  dans  la  République.  Nous 
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n’aurions  pas  pû  autrefois  les  re- 
garder non  plus  comme  Ecclé- 
diaftiques  , .parce  que  jufqu’au 
«tems  des. Papes  Sirice  & Zozime, 
-i'sn’étoient  point  admis  aux  Or- 
dres , ni  comptés  dans  la  Hiérar- 
chie de  d’Eglife. 

Mais  comme  leurs  familles, 
.pour  ainfi  dire , iontincorporées 
dans  l’Etat..,  nous  ..envifageons 
îles  Communautés , comme  des 
.membres  politiques & les  par- 
ticuliers , étant  aujourd’hui  ad- 
mis aux  Ordres  facrés  &.  fouvent 
même  aux  Bénéfices,  nous  les 
confidérons  aufli  ,comme  autant 
d’EccléPiaftiques. 

Or,  .en  les  regardant  en  l'une  • 
Ac  en  l’autre  de  ces  deux  quali- 
tés , nous  pouvons  dire  qu’il  y 
, a quatre  chofes  principales.,  dans 
JefqueÜes  ils^font  fujets  à l’Auto- 
rité du  Roi,  tant  en  qualité  de 

Magiftrat 


' Digitized  by  Google 


1 


desRoi  s.  3 6"  i 
Magiftrat  politique,  qu’en  qualité 
de  Protecteur  de  l’Eglife  Galli- 
cane. 

La  première  eft  leur  établif- 
fement.  C’eft  une  maxime  en 
France  que  nulle  Communauté 
régulière  ne  peut  s’établir  ni  cons- 
truire des  Monafteres  dans  le 
Royaume  , fans  la  permilïïon 
exprefîe  du  Roi  : il  y en  a deux 
raifons , l’une  que  , félon  les  Loix 
polit :ques , il  ne  fe  peut  former 
de  Corps  , de  Communautés  t 
ni  de  Collèges  dans  un  Etat  fans 
le  confentement  du  Magiftrat 
politique  , à caufe  de  l'intérêt 
îenfible  que  l’Etat  y peut  avoir» 
Audi  ne  feroit-il  pas.raifonnat 
ble  , qu’un  nouveau  Corps  vînt 
s’affocier  à celui  de  l’Etat , pouf 
en  être  membre  , fans  avoir  pour 
cela  l’agrément  ôt  la  participa- 
tion du  Chef  de  l’Etat  s cela  répu- 

Q 


L 


Digitized  by  Google 


362  Autorité 
gnc  même  aux  Loix  naturelles. 

La  fécondé  raifon  eft,  que 
tout  nouvel  établiflement  de  Re- 
Fgieux , eft  une  nouveauté  dans 
îa  difcipline  de  TEglife.  Or , il 
eft  du  devoir  du  Protecteur  d’em- 
pêcher les  innovations  dans  1*E- 
glife , & de  n’y  foufFrir  que  cel- 
les qu’il  croit  être  utiles  & avan- 
tageuses à la  gloire  de  Dieu , 
ôc  au  là  lut  des  peuples , & pour 
cela  , il  faut  qu’il  en  prenne  con- 
noiffance.  Car  fi  vous  prétendez 
que  ce  n’eft  point  au  Protecteur 
d’examiner  fi  cela  eft  utile  ou  pré- 
judiciable à l’Eglife,  quand  la 
Puiffance  fpirituelle  en  a dit  fon 
fentiment , vous  détruifez  l’inf- 
peCtion  du  Protecteur,  & hazar- 
dez  en  même  temps  toute  la 
difcipline  des  Canons.  Celui  du 
Concile  de  Pacis , que  nous  avons 
choifi  pour  notre  guide > ne  die- 
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il  pas,  que  fi  ceux  qui  font  dans 
l’Eglife  que  Dieu  a confiée  à la 
Puiflance  du  Roi,  agiflent  contre 
la  difcipline,c’eft  à lui  de  la  défen- 
dre, ôc  que  (bit  que  cette  difcipli- 
ne  foit  augmentée , foit  qu’elle 
fouffre  du  relâchement,  il  en  ren- 
dra compte  à Dieu.C’eft  donc  une 
néceflité  qu’il  en  prenne  connoifi- 
fance , car  il  feroit  injufte  qu’il 
rendît  compte  à Dieu  d’une  chofe 
qui  ne  dépendroit  nullement  de 
lui.  Aufii  nos  Rois  font  - ils  en 
cette  poflefiion  de  tous  temps  : 
les  exemples  en  font  infinis,  & 
il  y en  a quancité  de  rapportés 
dans  le  fécond  tome  des  Preuves 
de  nos  Libertés. 

Le  fécond  point  dans  lequel 
les  Religieux  font  fujets  à l’ Au- 
torité du  Prince,  eftla  difcipline 
des  mœurs , mais  il  y a deux  for- 
tes de  mœurs.Il  y en  a d’ecclé- 

Qi; 
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flaftiques  & de  civiles.  I.es 
moeurs  eccléfiàftiques  font  celles 
qui  ne  concernent  que  le  falut 
.cle  Taine  ôc  la  gloire  de  Dieu  : 
les  moeurs  civiles  concernent  le 
-repos  Ôc  la  tranquillité  de  l’Etat. 

A l’égard  des  mœurs  ecclé- 
fiaftiques,  le  Roi  n’en  peut  con- 
jooître  qu’en  qualité  de  Protec- 
teur: c’eft-à-dirc,  que  la  premiè- 
re Jurifdi&ion  en  appartient  aux 
Supérieurs  des  Monafteres,  foit 
Evêques , foit  Abbés  , ou  autres, 
félon  qu’ils  font  fujets  ou  exempts 
des  Ordinaires;  ôc  il  n’a  droit  d’y 
mettre  la  main  , que  pour  faire 
enforté  que  les  Supérieurs  foient 
obéis , Ôc  qu’ils  s’acquittent  eux- 
mêmes  de  leur  devoir. 

A l’égard  des  mœurs  civiles , 
c’eft -à-dire,  qui  peuvent  produire 
du  fcandale  au-debors,  ou  qui 
tendent  à troubler  le  repos  pu- 
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blic , on  ne  peut  pas  nier  qu’elles 
ne  foient  du  reffort  dû  Magifirat 
politique , & qu’il  n’ait  droit  de 
les  faire  punir  lui-même,  ou  d’en 
remettre  le  foin  aux  Supérieurs 
à fon  choix,  félon  la  nature  de 
la  peine  que  méritent  les  coupa- 
bles , ôc  qu’il  le  juge  néceflaire 
au  bien  de  l’Etat. 

Nous  avons  âu  trente- troifiéme 
chapitre  des  Preuves  de  nos  Li- 
bertés , une  infinité  d’exemples 
de  l’un  & de  l’autre  : j’ai  remar-1 
qüéfurla  première  Race  de  nos 
Rois)  que  les  Evêques  ne  con- 
nurent que  par  l’Autorité  du 
Prince , du  fcandale  arrivé  dans 
le  Monaflere  de  Poitiers  j ôccela 
pourroit  être  appuyé  de  bien 
d’autresAutoritéSjfi  cette  maxime 
en  avoit  befoin,&qu’el.lene  futdé- 
ja  affez  confiante  par  elle-même. 

Le  troifiéme  point  concerne 

Qiij  . 
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les  privilèges  des  Religieux  ; flc 
il  faut  partager  ces  privilèges  en 
trois  claffes.  _ • , ... 

II  y en  a qui  ne  concernent 
que  l’Eglife  , il  y en  a qui  ne 
regardent  que  l’Etat , ôc  quel- 
ques-uns touchent  l’un  & l’autre. 
Ceux  qui  ne  concernent  que  TE- 
glife  , font  leurs  exemptions'" de 
Dîmes  & de  la  Jurifdi&ion  épif- 
copale  : & quant  à celles-là, 
elles  ne  dépendent  du  Roi,  qu’en 
qualité  de  Protecteur. 

C’efl:  pourquoi  il  ne  les  peut 
pas  donner,  mais  il  peut  feule- 
ment maintenir  celles  que  l’E- 
glife  leur  a canoniquement  ac- 
cordées , ou  empêcher  que  par 
un  relâchement  de  difcipline , 
ils  n’en  furprennent  de  contraires 
aux  Canons , & de  préjudiciables 
à l’Eglife. 

Ceux  qui  regardent  l’Etat  font 
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les  immunités  desfubfides  ôc  des 
autres  charges  publiques , dont 
le  Roi  difpenfe  d’ordinaire  les 
Communautés  Religieufes,  ôc 
celles-là  dépendent  purement  du 
Roi  j je  dis  les  Communautés 
Religieufes , car  pour  les  (impies 
Religieux  en  particulier  y ce  n’eft 
pas  par  privilège  qu’ils  en  font 
exempts  , c’eft  de  droit  commun  9 
parce  qu’étant  morts  au  mon- 
de par  leur  profeflion  , ils  ne 
font  plus  nombre  parmi  les  Ci- 
toyens. 

Ceux  qui  touchent  l’Eglife  & 
l’Etat  tout  enfemble  > font  les 


permiflions  qui  font  données  aux 
Religieux  dé  tenir  des  Collèges 
pour  inftruire  la  jeuneiïe  , & au- 
tres femblables , dont  l’on  juge 


aiiément  que  le  Roi  prend  con- 
noiflTance , tant  en  qualité  de  Ma^ 
giftrat  politique  que  de  P rote c- 
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teur  ; l’Etat  & l’Eglife  y étant 

également  intéreffés. 

Le  quatrième  point  dans  le- 
quel les  Religieux  dépendent  de 
l’Autorité  du  Roi  , concerne  l’é- 
tablifleraent  & l’exécution  de 
leur  Régie.  Dans  l’établiflement 
de  ces  Statuts  , le  Magiftrat  po- 
litique a droit  de  veiller  à ce  qu’il 
ne  s’y  glifle  rien  de  contraire  aux 
intérêts  de  fon  Etat  ; ôt  le  Pro- 
tecteur à ce  qu’il  ne  s’y  mêle  rien 
de  contraire  à la  difcipline  ec- 
cléfiaftique.  Mais  pour  ce  qui 
éft  de  l’exécution  de  ces  mêmes 
Statuts,  la  connoiflancen’en  peut 
jamais  appartenir  au  Roi , qu’en 
qualité  de  Protecteur  de  la  difci- 
pline eccléfiaftique , parce  qu’il 
n’y  a pas  d’apparence  que  le  Ma- 
giilrat  politique  y puifîe  être  in- 
téreffé  , ôc  qu’a  près  qu’il  en  a 
approuvé  l’établiffement,  il  n’y  a 

4 * 
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plus  que  l’Eglife , à qui  il  im- 
porte qu’ils  foient  fidèlement  o1> 
îervés. 

C’eft  pourquoi , ce  n’ed  qu  en 
qualité  de  Proteâeur  que  le  Roi 
prend  connoifïance  de  la  réfor- 
mation des  Monafteres,  qu’il  dé- 
légué des  Commiffaires  , qu  il 
fait  des  Réglemens  pour  cet  effet, 
& qu’on  juge  dans  les  Parlemens 
les  Appellations  comme  d’abus  de 
l’exécution  des  djtfpenfes.  des 
Vœux  , des  tranflations  d’un 
Ordre  à un  autre,  des  permiflions 
que  le  Pape  donne  à des  Reli- 
gieux de  fuccéder , de  tefter , & w 
généralement  de  tout  ce  qui  eft  ' 

' J-v  | . t f ' > î 

contraire  a leurs  Vœux. 
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CINQUIEME 

DISSERTATION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

De  V Autorité  du  Roi  touchant 
les  Biens  de  VEglife. 

JUfqu’ici  iftus  avons  rapporté 
aux  deux  qualités  de  Magis- 
trat politique  3 & de  Proteâeur 
de  l’Eglife  Gallicane  , prefque 
tous  les  droits  qui  peuvent  appar- 
tenir au  Roi  % dans  la  difcipline 
qui  concerne  la  Foi  , le  Culte  y 
& les  Perfonnes  Eccléfiaftiques. 

Il  y faut  maintenant  ajouter 
deux  nouveaux  titres  > fi  nous 
voulons  trouver  l'origine  del' Au- 
torité qui  lui  appartient  fur  les 


D ES  R O 1$.  jt*71 

Biens  de  l’Eglife  : car  quoiqu’ils 
foient  fournis  à la  Purffance  du 
Roi , en  l’une  ôc  en  l’autre  de  ces 
deux  qualités  de  Magiftrat  poli- 
tique & de  ProteÛeur  , néan- 
moins il  faut  avouer  qu’il  y a cer- 
tains Biens  qui  relevent  de  lui  f 
dans  une  dépendance  plus  étroite 
& plus  immédiate  que  les  autres. 
Et  il  feroit  très-difficile  de  trou- 

• ver  la  raifon  de  ces  différences  r 

* fi  l’on  ne  demeuroit  d’accord  > 
t qu’outre  ces  droits  de  Souverai- 
; neté  6c  de  Prote&ion  , qui  font 

les  deux  fources  générales  des 
droits  du  Roi  , il  y en  a deux 
autres , qui  leur  font  fubordon- 
nées y de  qui  pour  n’être  pas  fi 
; étendues  que  celles-là , ne  laif- 
fent  pas  de  former  les  liens  d’une 
obligation  } ôc  d’une  dépendance 
plus  étroite. 

Ces  deux  nouvelles  fources* 
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font  les  droits  de  féodalité  & de 
fondation , dont  le  premier  eft 
fubordonné  à la  qualité  de  Ma- 

• giftrat  politique  , & le  fécond  à 

* la  qualité  de  Protecteur.  Je  dis 
-que  le  droit  de  féodalité  eft  fub- 


ordonné à la  qualité  de  Magif- 
trat  politique  y parce  que  cette 
qualité  comprend  éminemment  la 
Seigneurie  dire&e  & fouveraine 


, de  toutes  les  terres  du  Royaume. 
Mais  ce  n’eft  pourtant  pas  la  mê- 
me chofe  j car  au  lieu  que  le  Roi , 
en  qualité  de  Magiftrat  politique , 
ne  peut  rapporter  l’Autorité  qu’il 
a fur  l’Eglife  , qu’aux  befoins  de 
fonEtat,  il  peut , en  qualité  de 
Seigneur  de  Fief,  la  rapporter 


- en  certains  cas  , comme  nous 
verrons  bien-tôt  , à fon  utilité 
particulière. 

Je  dis  que  le  droit  de  fonda- 
tion eft  fubordonné  à la  qualité 
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de  Prote&eur,  parce  que  le  droit 
de  Prote&ion  contient  éminem- 
ment tous  les  droits  ordinaires 
des  Fondateurs  : mais  le  droit 
de  fondation  concourant  dans  la 
perfonne  du  Roi , avec  fon  droit 
de  Prote&ion , lui  donne  , com- 
me nous  verrons  encore , un  droit 
plus  particulier  , fur  les  Biens 
des  Eglilès  qu’il  a fondées. 

C’eft  ce  que  je  prétends  ex- 
, pliquer  dans  cette  cinquième 
Differtation  , qui  eft  la  plus  im- 
portante de  tout  ce  Traité. 

Pour  l’expliquer  avec  ordre  y 
il  faut  d’abord  obfèrver  qu’il  y a 
grande  différence  entre  les  Biens 
eccléfiaftiques  , & les  Biens  des 
Eccléfiaftiques  : ôc  que , comme 
nous  avons  ’diftingué  dans  les 
Minières  de  l’Eglife  la  qualité 
d’Eccléfiaftique , d’avec  celle  de 
Citoyen  , il  faut,  aufli  diflinguer 
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ces  deux  mêmes  qualités  dans  la 
poffeffion  de  leurs  Biens.  Car  il 
y a des  Biens  qu’ils  poffédent 
comme  Citoyens  $ il  y en  a d’au- 
tres qu’ils  poffédent  comme  Ee- 
cléfïaftiques  & Bénéficiers.  ' “ 

Ceux  qu’ils  poffédent  comme 
Citoyens , font  les  Biens  qui  leur 
appartiennent  en  particulier  à 
titre  de  fucceflion  & d’acquêt. 
A la  vérité,  ces  Biens-là  font  des 
Biens  des  Eccléfiaftiques  , mais 
ce  ne  font  pas  des  Biens  ecclé- 
fiaftiques j au  contraire  ce  font 
des  Biens  purement,  laïques , & 
qui  généralement  ne  diffèrent  en 
rien  de  ceux:  des  autres  Ci- 
toyens. 

Les  Biens  eccléfiaftiques  font 
donc  ceux  qui  leur  appartiennent 
en  qualité  feulement  d’Eccléfiaf- 
tiques  ou  de  Bénéficiers  ; ou  plu- 
tôt font  ceux  qui  he  leur  appar- 
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tiennent  point , mais  qui  appar- 
tiennent à l’Eglife , & dont  ils 
n’ont  que  la  frmple  jouiflance  ; & 
c’eft  feulement  de  ceux-ci  que 
nous  avons  à parler. 

Toute  cette  partie  de  la  difci- 
pline  qui  concerne  la  conduite  6c 
le  gouvernement  des  Biens  ecclé- 
fiaftiques  , fe  peut  réduire  à trois 
points  : car  elle  regarde  ou  leur 
acquifition , ou  leur  adminiftra- 
tion  , ou  leur  aliénation. 

Je  renfermerai  donc  cette  Dif- 
lèrtation  dans  ces  trois  points , èc 
je  commencerai  par  l’acquifition 
des  Biens  eccléfiafïiques  , parce 
que  c’eft  la  première  dans  l’ordre 
naturel. 

Il  y a plusieurs  chofes  à con/r- 
cférer  dans  l’acquifition  des  Biens 
en  général  * la  qualité  de  la  chofe 
que  l’on  acquiert , la  maniéré  de 


Digitized  by  Google 


1 


37^  [Autorité 
l’acquérir,  ôc  la  capacité  de  celui 
qui  en  fait  l’acquifition. 

- La  qualité  de  la  chofe  que  l’on 
acquiert , çonfifte  ou  en  droics 
corporels  , foit  meubles  ou  im- 
meubles , ou  en  droits  incorpo- 
, tels.  - ' . ‘ • ■ 

La  maniéré  d’acquérir  eft  ou 
civile  ou  naturelle  : elle  eft  civile 
quand  elle  çonfifte  en  un  Con- 
trat , ou  en  quelqu’autre  a£ie  lé- 
gitime qui  produit  une  action 
fuirant  les  Loix  : elle  eft  natu- 
relle quand  elle  ne  çonfifte  qu’en 
voie  de  fait , comme  à prendre 
ou  à recevoir  ce  qu’on  nous 
donne. 

. .si  r 1 - * • è » . - » 

La  capacité  d’acquérir  eft  de 

même  civile  ou  naturelle  •>  la  ci- 

* * 

vile  eft  celle  qui  eft  néceflair?e 
pour  acquérir  par  les  Loix,  com- 
me par  Teftament,  par  fuccef- 
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fion,  & tout  le  monde  n’a  pas 
cette  capacité. 

Les  Efclaves , par  exemple , ne 
l’àvoient  pas  -dans  le  Droit  Ro- 
main ; un  Religieux  ne  l’a  pas 
non  plus  parmi  nous  : la  capacité 
naturelle  eft  la  capacité  d’acqué- 
rir par  les  voies  naturelles , & cel- 
le-ci eft  commune  à tous  les 
hommes. 

Cela  préfuppofé  , il  eft  certain 
que  pendant  les  trois  premiers 
fiécles  de  l’Eglife , elle  ne  poflfé- 
doit  aucuns  fonds.  Les  premiers 
Chrétiens  vendoient  leurs  biens  , 
& en  apportoientle  prix  aux  pieds 
des  Apôtres  : les  deniers  étoient 
remis  entre  les  mains  des  Diacres 
qui  en  avoient  la  difpenfation  , 
ôc  qui  ne  regardoient  les  Biens  de 
rEglife , que  comme  le  patrimoi- 
ne des  pauvres. 

L’Eglife,  moyennant  cela , n’a- 
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voit  aucuns  fonds  dans  le  temps 
• dont  nous  parlons  , & elle  ne 
pofTédoit  tout  au  plus  que  de  l’ar- 
gent & des  meubles.  Et  quoique 
le  Pape  IMelchiade  dife  quelque 
part,  que  Ja  rai  fon  pour  laquelle 
les  Chrétiens  réduifoient  leurs 
patrimoines  en  deniers,  fût  qu’ils 
prévoyoient  que  PEglife  feroit 
transférée  des  Juifs  aux  Gentils,il 
y a bien  plus  d’apparence  que  li 
quelqu  autre  chofé  que  Pefprit  de 
charité  & le  defir  de.fatisfaire  au 
confeil  de  l’Evangile,  les  y pouf- 
foit  9 ce  fut  le  peu  de  fureté  qu’ils 
avaient  de  les  pofféder. 

Conflantin  fut  le  premier  Em- 
pereur  qui  rendit  PEglife  capa- 
ble d’acquérir  par  toute  forte  de 
voies  civiles , & cette  permiflion 
fut  tantôt  reûrainte , tantôt  éten- 
due par  fes  fucceffeurs , félon  les 
ûécefÜtés  de  PEglife  & de  l’Etat, 
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ainii  que  nous  le  voyons  par  di- 
verfes  Loix. 

Il  réAiltede-là  un  principe  im- 
portant en  cette  matière  ; & c’eft 
que  la  capacité  qua  PEglife  d’ac- 
quérir des  Biens  temporels  par 
les  voies  civiles , lui  vient  toute 
entière  de  la  concefllon  Ôc  de  la 
libéralité  des  Empereurs  de  des 
Rois. 

En  effet,  depuis  Conftantin 
même,  l’Eglife  n’a  pas  toujours 
été  capable  d’acquérir  des  biens 
en  France  par  toutes  fortes  de 
voies  civiles.  Grégoire  de  Tours 
obferve  que  de  fon  temps  Chil-  ub.7.ch.7. 
peric  fît  une  Loi  par  laquelle  il 
défendit  d’inftituer  l’Êglife  fon 
héritière. 

Les  Formules  que  nous  voyons 
dans  Marculphe  qui  vivoit  au 
feptiéme  fiécle,  touchant  la  con- 
firmation qu’il  falloit  obtenir  du 
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Roi  5 pour  les  donations  qui 
avoient  été  faites  aux  Eglifes* 
montrent  bien  encore  quelles  re- 
connoiffoient  ne  les  pouvoir  pof- 
féder  fans  l’aveu  de  la  Puiffance 
féculiere  : nous  avons  remarqué 
fur  la  troftîémeRace  de  nos  Rois* 
qu’il  fallut  que  le  Chapitre  d’E-'  j 
vreux  obtînt  une  permiflion  du 
Roi , pour  avoir  la  liberté  d’ac- 
qtiérir  feulement  pour  foixante 
francs  d’héritages.  Enfin , il  nous 
refte  une  preuve  la  plus  authenti- 
que que  nous  puiffions  délirer  de 
cette  maxime,  dans  le  droit  d’a- 
mortiflement  que  l’Eglife  paye 
encore  tous  les  jours  au  Roi  pour 
les  acquifitions  qu’elle  fait  dans 
l’étendue  de  fa  domination  > d’oii 
je  conclus  que  l’Eglife  eft  entiè- 
rement foumife  à l’Autorité  du 
Roi  en  tout  ce  qui  concerne 
l’acquifition  de  fes  Biens  tempo- 
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rels  ; foit  qu’on  confidere  la  ca- 
pacité quelle  a d’acquérir , foit 
.que  l’on  regarde  les  chofes  qu’elle 
acquiert , foit  que  l’on  s’attache 
feulement  à la  maniéré  de  les  ac- 
quérir. • Mais , ce  n’eft  pas  allez 
• d’avoir  établi  cette  maxime  , il 
faut  voir  maintenant  comment 
cette  dépendance  fe  rapporte  aux 
quatre  qualités  que  j’ai  remar- 
quées comme  les  quatre  fources 
des  droits  du  Roi  fur  les  Biens  de 
l’Eglife  ■:  ôcpour  y procéder  avec 
le  même  ordre  , je  dis  première- 
ment que  s’il  eft  important  à l’E- 
tat que  l’Eglife  ne  polTéde  pas 
trop  de  Biens  dans  le  Royaume  :9 
ou  quelle  n’en  polTéde  que  d’une 
certaine  nature , ou  quelle  n’en 
acquière  que  par  de  certaines 
voies  , perfonne  de  bons  fensne 
peut  douter  que  le  Roi  n’y  puifle 
donner  ordre  en  qualité  de  Ma^ 
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gifirat  politique  , parce  qu’il  eft 
du  devoir  du  Magtftrat  politique 
de  pourvoir  à tout  ce  qui  concer- 
ne le  gouvernement  6c  les  néceffi- 
tés  de  l’Etat. 

C’eft  donc  à cette  Autorité 
qu’il  faut  rapporter  cette  Loi  de 
Confia  ntirr,  qui  permet  les'  dona- 
tions en  faveur  de  l’Eglifè  ; celle 
de  Chilperic  qui  défendoit  au 
contraire:  de  l’inûituer  héritière , 
& généralement  toutes  celles  qui 
par  des  confidérations  politiques^ 
ajoutent  , changent  ou  retran- 
chent quelque  chofe  aux  droits 
de  l’Eglife  touchant  la  pofTeflion , 
acquifition  & aliénation  de  les 
Biens. 

En  fécond  lieu  , s’il  importe 
à la  mouvance  du  Roi , dans  l'é- 
tendue de  fa  féodalité  , que  les 
héritages  tenus  de  lui  ne  paffent 
pas  à des  gens  de  main-morte  > le 
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Roi , en  qualité  de  Seigneur  féo- 
dal , ne  peut-il  pas  enjoindre  aux 
Eccléfiaftiques , nouveaux  acqué- 
reurs, de  les  mettre  hors  de  leurs 
mainsfC’eft  même  un  pouvoir  que 
h plupart  des  Coutumes  accor- 
dent à tous  les  Seigneurs  de  Fief  $ 
ôc  c"eft  aufli  eh  cela  qu’on  peut  di- 
re que  le  Roi , comme  Seigneur 
féodal , peut  faire  quelque  chofe 
de  plus  qu’il  ne  pourroit  en  qualité 
de  Souverain  : car  il  ne  peut  faire 
de  pareilles  injon&ions  , en  qua- 
lité de  Souverain  , que  dans  les 
cas  où  l’Etat  s’y  trouvé  intéreffé , 
au  lieu  qu’il  les  peut  faire  en  qua- 
lité de  Seigneur  féodal , fans  que 
fon  Etat  y ait  le  moindre  intérêt , 
& il  fuffit  feulement  que  fes  droits 
- féodaux  en  foient  blelfés. 

En  troifiéme  lieu  , fi  l’Eglife 
court  elle-même  rifque  de  tom- 
ber dans  le  defordrepar i’immen- 
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fité  de  fes  richeffes  & le  progrès 
defes  acquittions  , le  Roi  peut 
en  arrêter  le  cours  en  qualité  de 
Prote&eur  ; Ôc  en  cette  même 
qualité , il  peut  encore  s’oppofer 
à ces  mêmes  acquifitions , alors 
que  par  les  charges  dont  elles 
font  accompagnées , elles  pour- 
roient  être  onéreufes  & domma- 
geables à l’Eglife.  C’eft  donc  en 
cette  qualité  de  Proteêleur  que 
l’Empereur  Juftinien  a.  fait  cette 
JSJovelle  y par  laquelle  il  défend 
aux  Eglifes  d’accepter  des  dona- 
tions de  chofes  onéreufes  & fté- 
riles. 

Enfin , comme  le  Prince  a en- 
core un  intérêt  plus  particulier  à 
tout  ce  qui  concerne  l’avantage 
ou  le  defavantage  des  Eglifes  de 
fa  fondation , qu’à  celui  de  toutes 
.les  Eglifes  en  général , on  ne  peut 
pas  douter  qu’il  ne  puiffe  à plus 
, jufte 
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jufte  titre  faire  toutes  les  chofes 
que  nous  venons  de  dire  , 6c  quel- 
que chofe  encore  de  plus  en  qua- 
lité de  Fondateur,  pour  la  confer- 
vation  de  celles  qui  font  de  fon- 
dation royale. 

Car  comme  Prote&eur , il  ne 
peut  rien  ordonner  touchant  les 
acquifitions  de  l’Egiife  en  géné- 
ral , queutant  que  l’utilité  de  l’E- 
glife le  requiert  ; mais  à l’égard 
des  Eglifes  dont  il  eft  le  Fon- 
dateur y il  n’eft  pas  tellement  af- 
fujetti  au  bien  de  l’Egiife  en  gé- 
néral , qu’iL  ne  lui  foit  permis  de 
rapporter  ce  qu’il  ordonne  à la 
fureté  j ôc  à l’entretenement  des 
Loix  de  fa  fondation. 

Or  non-feulement  l’Eglife  dé- 
pend du  Roi , en  ce  qui  concer- 
ne la  capacité  civile  d’acquérir 
des  Biens  ; mais  les  Eccléfiafti- 
ques  mêmes  en  dépendent  telle- 
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ment  > que  nous  tenons  pour  un 
des  principes  de  nos  Libertés^que 
-le  Pape  ne  peut  donner  aux  Ec- 
cléfiaftiques  étrangers  les  Lettres 
de  naturalité  néceiïaires  pour  te- 
nir des  Bénéfices  en  France  , ni 
^aux  Eccléfiaftjques  bâtards  des 
: Lettres  de  légiti  mation  qui  puif- 
fent  les  rendre  capables  defuc- 
céder,  ni  aux  Communautés  ec- 
cléfiaftiques  régulières  ou  fécu- 
lieres  des  Lettres  d’habilitation 
pour  acquérir , non  plus  qu’aux 
Religieux  pour  tefter.  Car  en  un 
mot , le  temporel  du  Royaume 
eft  indépendant  de  toute  auttre 
Puiflance  que  celle  du  Roi. 

Voilà  donc  mon  premier  prin- 
cipe bien  établi , que  l’Eglilè  en 
• France  ne  peut  acquérir  civile- 
ment aucun  Bien  , que  par  la  per- 
million  & ,du  confentement  du 
•Roi. 

/ . 
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On  me  dira  peut-être  qu’il  y 
a cependant  des  Biens  que  FE- 
g!ife  pofféde  > 6c  qu’elle  ne  tient 
point  des  Rois  : tels,  par  exem- 
ple, que  les  Dixmes  & les  Pré- 
mices des  Offrandes , parce  que 
toutes  ce  s chofes  étant  dûes  à 
l’Eglife  de  droit  divin,  c’eft  un 
patrimoine  naturel  quelle  n’a 
point  acquis  par  la  conceffion  des 
Rois. 

Je  regarde  comme  inutile  d’en- 
trer ici  dans  la  difficulté  de  fça- 
voir  fi  le  droit  de  Dixme  eft  d’inf- 
titution  divine  ou  humaine,  quoi- 
• que  cette  queflion  foit  fort  difpu- 
tée,  & qu’elle  ait  été  diverfement 
décidée  par  les  Do&eurs.  Pour 
moi,  je  fuppofe  les  Dixmes  de 
droit  divin;  mais  je  réponds  avec 
tous  les  Canoniftes,  qu’il  faut  dif- 
tinguer  le  droit  de  Dixme  d’avec 
la  ehofe  fujette  à la  Dixme. 

R u. 
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Le  droit  de  Dixme  eft  à la  vé- 
rité un  droit  incorporel  ; Ôc  foit 
qu’on  le  confidere  comme  étant 
- d’inftitution  humaine  , tant-y-a 
que  du  moment  qu’il  appartient 
à l’Eglife  il  eft  réputé  un  droit 
fpirituel  ; enforte  que  les  Rois  ne 

Î>euvent  par  conféquent  s’en  mê- 
er  quen  qualité  de  Prote&eurs 
;de  l’Eglife  , c’eft-à-dire  , autant 
qu’il  eft  nécelfaire  pour  le  main- 
tien  & l’exécution  de  fes  ' Ca- 
- nons. 

Je  dis  , du  moment  qu’il  ap- 
partient a l’Eglife , car  autre  cho- 
fe  eft  des  Dixmes  inféodées  qui 
appartiennent  aux  Laïques  ; mais 
-.quant  àlachofe  fujette  à la  Dix- 
me , on  ne  peut  pas  nier  qu’elle 
: ne  foit  temporelle , & qu’elle  ne 
- releve  par  conféquent  du  Magif- 
; trat  politique. 

Diftin&ion  qui  eft  importante 
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pour  expliquer  par  quelle  raifon 
l’Eglife  connoît  du  droit  de  Dix- 
me * & les  Juges  féculiers  de  la 
chofe  fujette  à la  Dixme< 

Car  s’il  s’agît  de  prononcer  au  - 
petitoire  fur  la  demande  d’un 
Curé , à ce  que  la  Dixme  lui  foit 
adjugée  , il  dft  de  régie  générale 
que  cette  demande  foit  portée 
devant  le  Juge  eccléfiaftique  ; 
parce  qu’ alors  il  s’agit  feulement 
du  droit  de  Dixme  en  lui-même* 
& le  Roi  n’en  connoît  qu’en  qua- 
lité de  Proteaeur  , & pour  en 
maintenir  l’exécution  tant  qu  il 
rfy  a point  d’entreprife  fur  les 
droits  temporels. 

Mais  s’il  s’agit  au  contraire  de 
fçavoir  fi  la  Dixme  eft  due  fur 
telle  ou  telle  efpéce  de  fruits , 
s’il  faut  la  payer  à raifon  de  telle 
ou  de  telle  quotité , s’il  en  eft  dû 
tant  ou  tant  d’années  d arrérages, 

T*  »•  * 
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alors  comme-il  n’eftplus  queftion 
du  droit  de  Dixme  en  lui-même, 
mais  des  choies  Sujettes  à la  Dix- 
me, & de  la  façon  de  la  perce- 
voir , la  connoiifance  en  appar- 
tient au  Magiftrat  politique,  & 
cela  ne  détruit  point  le  principe 
que  je  crois  avoir  fuffifamment 
établi , qui  eft , que  l’acquifition 
des  Biens  temporels  de  l’Eglife 
dépend  entierément  du  Roi , 
non-feulement  en  qualité  de  Ma- 
gîftrat  politique  ôt  de  Protec- 
teur, mais  qu’indépendamment 
de  ces  deux  premiers  titres , il  y 
conferve  encore  des  droits  en 
qualité  de  Seigneur  de  Fief  & 
de  Fondateur , qui  ne  font  pas 
moins  importans.  Paifons  au  fé- 
cond point.  / • 

Ce  fécond  point,  qui  concerne 
l’adminiftration  & la  confec- 
tion des  Biens  de  l’Eglife , pré- 
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fente  une  matière  encore  plus 
étendue  que  le  premier  : car  il 
renferme,  à l’égard  du  Roi,  deux 
choies  extrêmement  importan-* 
tes,  l’une  eft  l’obligation  de  choi- 
fir  de  bons  & de  fidèles  Admi- 
niftrateurs  ; l’autre  eft  l’obliga- 
tion de  veiller  à ce  que  leur  ad- 
miniftration  foit  bonne  ôc  légi- 
time. 

Quant  au  choix  des  Adminif- 
trateurs  eccléfiaftiques  , il  faut 
diftinguer  deux  fortes  d’Adminil- 
trateurs.  Il  y a des  Adminiftra- 
teurs  en  titre , fit  il  y en  a qui  ne 
le  font  que  par  commiflion. 

' Les  Adminiftrateurs  en  titre, 
font  les  Titulaires  des  Bénéfices  , 
6c  le  Roi  pourvoit  au  choix  de 
ces  Adminiftrateurs  en  deux 
maniérés  ; tantôt  par  là  fimple 
nomination  aux  Bénéfices , tan- 

R iv 
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tôt  par  la  collation  pleine  & en* 

tiere  des  Bénéfices. 

J ai  parlé  dans  la  DifTertation 
précédente  des  droits  du  Roi , 
touchant  la  nomination  aux  Bé- 
néfices., parce  que  cette  nomi- 
nation regarde  les  Perfonnes  ec- 
clefiaftiques  : il  refte  maintenant 
a traiter  de  la  collation  libre  ôc 
abfolue  des  Bénéfices,  d’autant 
que  celle-ci  dépend  ôc  ne  peut 
dépendre  que  de  l’Autorité  qu’a 
le  Roi  fur  les  Biens  des  Eglifes 
ou  cette  coljation  lui  appartient. 

Quoique  le  droit  de  conférer 
les  Bénéfices  foitfpirituel,  ôt  ne 
puiflede  droit  commun  apparte- 
nir aux  Laïques  , néanmoins  il  eft 
certain  que  le  Roi  en  jouit,  tantôt 

a titre  de  Fondation,  tantôt  à titre 

de  Régale,  tantôt  à titre  defon 
joyeux  Avènement,  ôc  tantôt  à 
titre  du  Serment  de  fidélité. 
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A titre  de  Fondation  , il  con- 
fère tous  les  Bénéfices  de  fonda- 
tion royale , où  il  n’y  a pas  de 
charge  d’ame  annexée. 

A titre  deRégale,ü  confère  tous 
lesBénéfices  qui  n’ont  pas  non  plu? 
déchargé  d’ame, & qui  vaquent  de 
fait  ou  de  droit  pendant  que  l’Evê- 
ché  ou  Archevêché,  dont  ils  dé- 
pendent , eft  lui- même  vacant. 

A titre  de  joyeux  Avènement  r 
il  confère  la  première  Prébende 
qui  vient  à vaquer  après  fon  avè- 
nement à la  Couronne , dans  tou- 
tes les  F glifes  Cathédrales. 

A caufe  du  Serment  de  fidéli- 
té , il  confère  de  même  la  pre- 
mière Prébende  qui  fe  trouve  va- 
cante dans  l’Evêché  nouvelle- 
ment rempli.  •• 

Ce  feroit  une  très-grande  en- 
treprife,  que  de  rechercher  à fond 
quelle  eft  l’origine  de  tous  oes 

Rv 
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différent  droits.  Je  dirai  feule- 
ment , pour  rapporter  ceci  à nos 
principes  , premièrement  qu’à 
l’égard  des  Bénéfices  de  fonda- 
tion royale  , Ôe  n’eft  ni  à propre- 
ment parler  en  qualité  de  Protec- 
teur, ni  en  qualité  de  Magiftrat 
politique , que  le  Roi  en  a la  col- 
lation ; mais  que  c’eft  en  qualité 
de  Fondateur  de  ces  Bénéfices: 
ce  n’eft  pas  en  qualité  de  Magif- 
trat politique,  parce  que  fi  la 
qualité  de  Magiftrat  politique 
donnoit  ce  droit , le  Roi  confé- 
reroit  feul , & toujours  tous  les 
Bénéfices  de  fon  Royaume , par- 
ce qu’il  en  eft  toujours  le  feul 
Magiftrat  politique  : ce  n’eft  pas 
non  plus  en  qualité  de  Protec- 
teur, parce  que  le  droit  de  Pro- 
tection n’eft  introduit  que  pour 
fiippléer  aux  befoins  & à l’im- 
puiffance  de  l’Egiife,  dans  les  cas 
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oùlaPuiflance  fpirituellè  ne  peut 
pas  pourvoir  toute  feule.  Or  la 
Puiffance  fpirituelle  n’eft  jamais 
dans  rimpiriffance  de  conférer 
les  Bénéfices. 

Il  faut  donc  que  le  Roi  les 
confère  en  une  autre  qualité  , ôc 
ce  ne  peut  être  qüe  celle  de  Fon~. 
dateur  ; non  pas  que  le  droit  de 
conférer  foit  naturellement  atta-; 
ché  à la  fondation  9 mais  parce 
qu’il  y peut  être  annexé  par  les 
claufes  ^ies  fondations , ôc  que 
c’eft  une  ftipulation  qui  n’eft  pas 
fans  exemples. 

• - C’eft  pourquoi  Charles  du 
Moulin , & après  lui  l’Auteur  du 
Traité  de  l’Abus , obfervent  qu’il* 
ry  a d’autres  Seigneurs  dans  le 
Royaume  qui  jouirent  du  même 
privilège  : tels  font  les  Seigneurs 
de  Lufarche  près  Pontoife  9 les- 
fucceffeurs  du  Chancelier  RqK 

Rvj 
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lin,  les  Seigneurs  de  Chaugi  en 
Bourgogne  > ôc  plufieurs  autres. 

Du  Moulin  ajoute,  qu’aufli  ces 
Bénéfices  ne  font  pas  tant  des  Bé- 
néfices eccléjiafiiques  que  des  Bé- 
néfices féculiers  G profanes  ; de 
maniéré , dit-il , que  quand  ils  fe - 
roient  vendus  , ce  ne  feroit  pas 
une  fimonie  de  droit  divin  , parce 
que  ce  ne  feroit  pas  la  vente  dyune 
chofe  facrée  G fpirituelle , ce  ne 
fertit  qu'une  fimonie  purement  de 
droit  pofitif,  G qui  réfulteroit 
fimplemem  de  la  prohibition  cano- 
nique de  vendre  les  Bénéfices . 

Quoi  qui!  en  foit , non-feule- 
ment le  Roi  peut  conférer  ceux 
de  l’efpéce  dont  il  s’agit  pleine- 
ment ôc  librement , mais  il  peut 
aufli  les  charger  de  telles  pen- 
fions  que  bon  lui  femble , fans 
qu’il  foit  befoin  de  les  faire  homo: 
loguer  en  Cour  de  Rome, 
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- Quant  à la  collation  des  Bé- 
néfh  : es  en  Regale , je  ne  m’étonne 
pas  que  Pafquier  dife  en  fes  Re- 
cherches , qu’il  n’a  jamais  vu 
perfonne  qui  ait  pû  lui  en  dire  l’o- 
rigine. On  ne  la  trouvera  jamais , 
a mon  avis , tandis  qu’on  la  cher- 
chera dans  les  feuls  droits  de  Ma- 
gistrat politique  ôc  de  Prote&eur; 
mais  en  joignant  à ces  deux  titres 
ceux  de  Seigneur  de  Fief  , ôc  de 
Fondateur,  puifque  le  Roi  eftle 
Seigneur  direét  de  tous  les  Fiefs, 
& le  Fondateur  de  toutes  les  Ca- 
thédrales de  fon  Royaume  j & 
affemblant  enfuite  tous  les  droits 
qui  naiflent  de  ces  quatre  qualités, 
nous  trouverons  premièrement 
que  par  la  Loi  générale  des  Fiefs, 
il  eft  fondé  en  qualité  de  Sei- 
gneur de  Fief,  de  lever  à fon  pro- 
fit, à chaque  mutation  de  Va£ 
fal , les  fruits  du  Fief  qui  eft  mou: 
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vant  de  lui  : à titre  de  relief  ou 
rachat , ôc  même  à faute  d’hom- 
me & de  devoirs  non  faits , fi  le 
Fief  mouvant  de*lui , n’eft  pas 
fervi  dans  les  temps  de  Coutume. 

Secondement  , que  par  la  ju- 
rifprudence  du  Royaume  , le 
droit  de  Garde  ôc  de  Protection  , 
emporte  aflfez  ordinairement  la 
jouiffance  des  fruits , au  profit  du 
Gardien  , autant  de  tems  que  les 
Biens  font  dépourvus  d’un  légiti- 
me Adminiftrateur  * ôc  que  les 
collations  des  Bénéfices  font 
comptées  par  les  Canonises  pcTr- 
mi  les  fruits. 

De  forte  que  ces  deux  droits 
venans  à fe  rencontrer  dans  la 
perfonne  du  Fondateur  , & qui 
plus  eft  en  celle  du  Magiftrat  po- 
litique il  ne  faut  pas  s’étonner 
quefufage  en  ait  formé  un  Droit 
Royal,  que  l’on  appelle  Droit  d& 
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Régale  y aufli  fouverain  * & aufli 
indépendant  que  Peft  la  Royauté  - 
même  ; parce  que  ( comme  di- 
fent  les  Philofophes)  tout  ce  qui  Quidquîcî 

eft  reçu , l'eft  à-la  maniéré  de  ce-  nuXiTrc- 
lui  qui  reçoit , c’eft-à- dire,  qu’il cipicatisw 

paiticipe  de  la  dignité  & de  ]acipmu‘ 
puifTance  de  la  perfonne  qui  Fa 
reçu.  Il  me  femble  que  c’a  été  la 
pepfée  de  du  Moulin , lorfqu’il 
en  a parlé  en  ces  termes  : - 

Ce  Droit , dit-il , appartient  au 
Roi  & à la  Couronne , tant  à caufe 
du  Domaine  direél  Cr  du  Patro- 
nage féodal  qu'il  a dans  le  tem- 
porel de  fes  Eglifes , qui  relevent 
en  Fief  immédiatement  de  la  Cou - 
ronne  , qu'à  caufe  de  fon  droit  de: 
Patronage  eccléfiaflique  dans  les 1 
mêmes  Eglifes  dont  il  ejl  le  Fon- 
dateur y . & le  Patron  à double 
titre . 

Mais  c’eft  allez  parlé  du  Droit 
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de  Regale  : quant  au  droit  de 
collation  , dont  le  Roi  jouit  à 
titre  de  joyeux  Avènement , ôc  à 
titre  de  Serment  de  fidélité , il  me 
paroît  difficile  d’en  trouver  la 
raifon  > hors  les  Ordonnances  & 
Déclarations  , & la  longue  pof- 
feffion  de  nos  Rois  : c’eft  pour- 
quoi peu  de  Parlemens  le  recon- 
noiflent , & il  n’eft  guéres  reçu 
qu’au  Grand  Confeil  * qui  en  a 
vérifié  l’Edit. 

Le  Roi  pourvoit  donc  au  choix 
des  Adminiftrateurs  en  titre  des 
Biens  de  l’Eglife , tantôt  par  voye 
de  nomination  , tantôt  pat  voye 
de  collation  libre  & abfolue; 
voyons  à préfent  quel  eft  fon 
droit  au  choix’  des  Aminiftra- 
teurs , qui  ne  le  font  que  par  com- 
miffion.  * 

• Les  Adminiftrateurs  qui  ne  le 
font  que  par  commiffion  , font 
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les  Dire&eurs  des  Hôpitaux , qui 
ne  font  point  érigés  en  corps  de 
Bénéfice , & les  (Economes  ou 
Sequeftres  des  Bénéfices  vacans. 

L’adminiftration  des  Hôpi- 
taux concerne  fans  doute  égale- 
ment l’intérêt  du  Corps  miftique  , 
& celui  du  Corps  politique  : du 
Corps  miftique  , pour  le  foula.- 
gement  des  Fidèles,  ôt  du  Corps 
politique  , pour  la  décharge  de 
l’Etat.  . . 

C’eft  pourquoi  l’on  ne  peut 
pas  nier , que  le  Roi  n’ait  droit 
de  veiller  au  choix  des  Adminif- 
trateurs  des  Hôpitaux  , tant  en 
qualité  de  Prote&eur  , que  de 
Magiftrat  politique.  Mais  il  faut 
diftinguer  trois  fortes  d’Hôpitaux. 
Les  uns  font  de  fondation  royale  , 
d’autres  de  fondation  publique, 
ôc  d’autres  de  fondation  particu- 
lière. 
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Le  Roi  commet  feul  les  Ad- 
miniftrateurs  des  Hôpitaux  de  fa 
fondation  ; pour  les  autres  , ce 
font  ceux  qui  en  ont  le  droit  par 
les  titres  de  la  fondation  : mais 
les  uns  & les  autres  font  toujours 
fubordonnés  à l’Autorité  du  Roi, 
qui  en  qualité  de  Prote&eur , a 
droit  de  veiller  à ce  que  l’inten- 
tion du  Fondateur  foit  exécutée  ; 
ôt  en  qualité  de  Magiftrat  politi- 
que , à ce  que  rien  ne  s’y  falTe 
contre  les  Intérêts  particuliers  de 
fes  Sujets , ôc  les  intérêts  publics 
de  fon  Etat. 

En  ces  deux  mêmes  qualités, 
.le  Roi  a droit  de  pourvoir  à l’oe- 
conomat  , & au  fequeftre  des 
fruits  dépendans  des  Bénéfices  ; 
ce  qu’il  fait  tantôt  immédiate- 
mént  & par  lui- même , comme 
lorfqu’il  nomme  des  (Economes 
Sequeftres  aux  fruits  des  Ab- 
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bayes  & des  Evêchés  vacans  : tan- 
tôt médiatement  par  le  miniftére 
de  fes  Officiers  9 comme  quand 
les  Juges  Royaux  établirent  des 
Sequeftres  aux  revenus  desBéné-- 
fices  contentieux , ou  quand  y s’a- 
giffant  du  polfeflfoire  y ils  adju- 
gent la  -récréance  au  plus  appa- 
rent poffeffeur. 

Mais  ce  n’eft  pas  afTez  d’avoir 
donné  de  bons  & de  fidèles  Ad- 
miniftrateurs  aux  Biens  de  l’Egli- 
fe  y il  faut  encore  veiller  a ce 
que  leur  adminiftration  foit  bonne 

ôc  légitime.  . , , 

Pour  cet  effet , il  faut  difiin- 
guer-  deux  fortes  d’adminiftra- 
tions  des  Biens  cccléfiafliques  ; 
Tune  tempôrelle , & l’autre  mix- 
te , ceft-à-dire  , temporelle  & fpi- 
rituelle  tout  enfemble. 

L’adminiftration  purement  tem- 
porelle y eft  celle  qui  ne  concer- 
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cerne  que  le  temporel  des  Béné- 
fices , & quant  à celle-là  y le  Roi 
y a des  droits  différens  > félon  la 
différente  qualité  des  Adminif- 
trateurs. 

Par  exemple  , fi  ce  font  des 
Adminiftrateurs  en  titre , comme 
ils  onfcla  pleine  & entière  difpofi- 
tion  des  revenus, ôc  que  les  fruits 
des  Bénéfices  font  à eux , le  Roi 
n’a  droit  à leur  égard , que  d’em- 
pêcher qu’ils  dégradent  les  bâti- 
mens  ou  les  fonds  , de  les  obli- 
ger à en  faire  les  réparations  y & 
de  fatisfaire  aux  aumônes  & aux 
autres  charges  canoniques  ; ce 
qui  appartient  proprement  à l’Of- 
fice de  Protecteur  : s’ils  n’y  fa- 
tisfaifoient  pas  , il  eft  fans  doute 
que  le  Roi  à droit  en  cette  qualité, 
de  faire  faifir  le  revenu  de  leurs 
Bénéfices  , & de  commettre 
même , en  cas  de  befoin , d’autres 
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perfonnes  > pour  recevoir  les 
fruits , & en  faire  employer  le 
montant  , conformément  à fa 
deftination,  C.’eft  ainfi  que  nous 
avons  vu  parmi,  les  Juifs  Joas 
ôter  aux  Prêtres  le  pouvoir  de  re- 
cevoir les  Offrandes  deflinées  aux 
réparations  du  Temple  , & le 
- commettre  à la  garde  de  l’un,  de 
fes  Officiers , pour  y veiller  con- 
jointement avec  lé  Grand  Prêtre  : 
ôc  il  eft  certain  que  parmi  nous , 
les  Officiers  du  Roi  , peuvent 
faire  faifir  les  revenus  des  Béné1 
fices  , pour  la  furçté  des  répara- 
tions. 

Mais  fi  ce  font  des  Adminif- 
trateurs  par  fimple  commiffion  , 
non- feulement  le  Roi  peut  veil- 
ler fur  leur  adminiftration  par 
les  mêmes  voyes , mais  il  peut 
même  difpofer  de  l’emploi  des 
deniers , l’appliquer  aux  nécef- 
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..fitésles  plus  urgentes,  &en  un 
mot , s’en  faire  rendre  compte. 

De-là  viennent  tous  les  Régle- 
tnens  de  nos  Rois , fur  le  fait  des 
Hôtels-Dieu  ôc Hôpitaux,  ainfi 
que  lesjugemens  qui  font  rendus 
en  exécution,  touslefquels  fe  rap- 
portent tantôt  au  droit  de  Pro- 
te&ion,  s’il  ne  s’agit  que  de  l in- 
térêt  de  l’Eglife , tantôt  à la  Ma- 
giftrature  politique  , s’il  s’agit  de 
l’intérêt  particulier  des  Sujets,  ou 
des  intérêts  publics  de  l’Etat. 

L’adminiftration  mixte  eft 
celle , qui,  outre  la  difpofition  du 
temporel , emporte  avec  elle  une 
adminiftration  fpirituelle.  Telle 
eft,  par  exemple  , l’union  ou  di- 
vifion  des  Bénéfices  qui  fe  fait , 
ou  par  la  fuppreflion , ou  par  la 
multiplication  des  titres  de  Bé- 
néfices. 

Or  quant  à cette  adminiflra^ 
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tion , comme  le  titre  de  Béné- 
fice èfl:  fpirituel , on  ne  peut  pas 
douter  qu’elle  ne  dépende  beau- 
coup de  la  Pui (Tance  Spirituelle: 
mais  011  peut  dire  pourtant  en 
un  fens , qu’elle  dépend*  encore 
plus  de  l’Autorité  du  Roi , parce 
qu’il  y a des  Bénéfices , que  le 
Roi  peut  unir  ou  divifer  fans  la 
participation  de  la  PuifTanceSpl* 
rituelie  ; au  lieu  que  la  Puiflance 
Spirituelle  ne  peut  faire  ni  l’un  ni 
l’autre  dans  le  Royaume  , fans  la 
participation  du  Roi. 

Pour  l’expiication  de  ceci , il 
faut  diftinguerles  Bénéfices , qui 
font  de  fondation  royale,  d’avec 
ceux  qui  n’en  font  pas , & divifer 
ceux  de  fondation  royale  en 
Bénéfices  ayant  charge  d’ames,’ 
& en  Bénéfices , qui  n’ont  point 
de  charge  d’ames. 

Si  les  Bénéfices  font  de  fon- 
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-dation  royale  , ôc  n’ont  point 

• de  charge  d’ames , le  Roi  peut 

• les  unir  ôc  les  divifer  d’autorité 
abfolue , fans  le  concours  de  la 
Puiflance  Spirituelle , félon  quil 
le  juge  utile  ôc  néceflaire  aux 
•befoins  de  fon  Eglife  ôc  de  fon 
rEtat  j parce  que  , comme  dit 
du  Moulin,  ces  Bénéfices  font,  à 
proprement  parler^  des  Bénéfices 
féculiers  ôc  profanes , que  le 
Roi  n’a  érigés,  qu’à  condition 
■qu’il  en  auroit  toujours  l’adminif- 
tration  d’une  façon  totalement 
fouveraine  Ôc  indépendante. 

C’eft  pourquoi  nous  avons  aufli 
remarqué  dans  l’Hiftoire  delà 
troifiémeRace  de  nos  Rois,  que 
Philippe  de  Valois  unit  de  pleine 
< autorité  une  Prébende  de  Notre- 
Dame  de  Poifly  à l’Abbaye  de 
Joyenvàl  ; ôc  il  y en  a quantité 
'd’autres  exemples  dans  nos  Li- 
vres. ’ Si 
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Si  les  Bénéfices  ont  charge  d’a- 
ines , alofs  le  Roi  ne  peut  les 
unir  ni  les  divi'er  d’ Autorité 
Royale,  parce  que  le  titre  des 
Bénéfices  qui  ont  charge  d’ames, 
emporte  une  jurifdidtion  au  for 
intérieur,  & un  droit  d’adminif- 
tration  au-dedans  du  Sanêluaire  : 
or , ces  droits  ne  peuvent  être  ni 
donnés,  ni  ôtés,  ni  multipliés, 
ni  fupprimés , que  par  la  Puif- 
fance  Spirituelle , ainfi  que  nous 
l’avons  montré  d ans  l’expofition 
de  nos  principes. 

Mais  ce  qui  eftaufii  de  certain, 
ç’eft  que  la  Puifiance  Spirituelle 
ne  peut  pas  non  plus  faire  de  ces 
unions,  ni  de  ces  défunions  de 
Bénéfices  en  France,  fans  laper- 
milîion  du  Roi , de  quelque  fon- 
dation que  les  Bénéfices  pu? fient 
jêtre  : car  s’ils  font  de  fondation 
Royale,  ou  en  Patronage  laïque 
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il  eft  reconnu  que  la  Puiftance 
Spirituelle  ne  peut  rien  faire  au 
préjudice  du  droit  des  Laïques  , 
dont  le  Magiflrat  politique  eft  le 
confervateur  j ôc  s’ils  font  de 
fondation  ou  Patronage  ecclé- 
fiaftique , le  Roi  étant  Prote&eur 
des  droits  & de  la  difcipline  de 
l’Eglife  Gallicane  , eft  obligé 
d’empêcher  toutes  les  innova- 
tions qui  peuvent  y être  préju- 
diciables, ôc  pour  cet  effet,  il 
faut  de  néceflité  qu’il  en  prenne 
connoiffance , Ôc  qu’il  y prête  fon 
confentement. 

Ajoutons  à cela , qu’il  y a 
plufieurs  raifons  , par  lefquelles 
le  Magiftrat  politique  peut  être 
intéreffé , dans  ces  fortes  de  chan-' 
gemens , félon  la  nature  ôc  l’imr 
portance  des  Bénéfices 

Par  exemple  , s’il  s’agit  de 
multiplier  ou  de  fupprimer  des 
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Evêchés,  ou  d’innover  par  rap- 
port à l’étendue  des  Métropoles, 
ces  fortes  de  changemens  ne  peu- 
vent fe  faire , que  par  le  con- 
cours des  deux  Puiffances. 

1 C’eft  pourquoi  nous  avons  vû 
dans  l’hiftoire  du  fait , fous  les 
Empereurs  , que  le  Concile  de 
Calcédoine  caffa  quelques  divi- 
fions  de  Métropoles , qui  avoient 
été  faites  par  la  feuleAutorité  Im- 
périale; ôc  dans  l’hiftoire  de  la 
troifiéme  Race  de  nos  Rois,  que 
le  Pape  Jules  III.  ayant  voulu 
ériger  l’Evêché  de  Dbl  en  Ar- 
chevêché y Philippe  Augufte  s’y 
oppofa , & manda  au  Pape , que 
c’étoit  entreprendre  fur  les  droits 
de  fon  Royaume  : en  effet  e’étoit 
innover  dans  la  Hiérarchie  de 
l’Egiife  Gallicane,  ôc  dans  l’Or- 
dre de  la  Juriditlion  Eccléfiaf- 
tique  temporelle  ôc  fpirituelle^ 

Sij 
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‘dont  on  lie  peut  pas  nier  que  le 
Roi  ne  foit  le  confervateur,  tant 
en  qualité  de  Proteêleur  , que  de 
Mâgiftrat  politique  ; c’étoit  chan- 
ger l’ordre  du  gouvernement  des 
piocèfes  , ôç  des  peuples  : ce  qui 
ne  fe  peut  faire , fans  que  l’Eglife 
& l’Etat  y foyent  également  in- 
térefl'és, 

•»v 

Après  avoir  parlé  de  P Autorité 
<lu  Roi  , en  ce  qui  concerne  l’ac- 
quifition  & l’adminiftration  des 
'Biens  éccléfiaftiques , il  me  relie 
à parcourir  brièvement  les  droits 
qui  lui  peuvent  appartenir  dans 
l’aliénation  de  ces  mêmes  Biens. 

Or  il  y a trois  chofes  à confi- 
dérer  en  toutes  fortes  d’aliéna- 
tions, le  pouvoir  ou  la  capacité 
d aliéner  , les  caufes , & les  fo- 
lemnités  de  l’aliénation. 

Quant  au  pouvoir  d’aliéner, 
^ç’eft  un  point  déterminé  par  les 
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Conciles , qu’il  y a des  cas  où  le 
Prince  peut  ordonner  l’aliénation 
des  Biens  de  i’iglife  de  fon  Au- 
torité abfblue. 

L’Eglife  ne  peut  aliéner  Tes 
Biens,  que  parla  permiilion  du 
Prince  , parce  que  l’Eglife  effc 
fous  la  protection  des  Rois,  com- 
me un  Mineur  fous  la  garde  & la 
protection  de  fon  Tuteur  ; de 
forte  que  comme  un  Mineur  ne 
peut  aliéner  en  France,  fans  le 
confentement  de  fon  Tuteur  ; 
aulïi  l'Eglife  ne  peut  rien  difiraire 
de  fon  patrimoine , fans  l'Autori- 
té & la  permiilion  du  Roi  ; 6c  il 
à ce  droit  en  qualité  de  Protec- 
teur de  l’Eglife  Gallicane. 

Au  contraire  , il  y a des  cas  ou 
le  Roi  peut  ordonner  1 alienation 
des  Biens  de  l’Eglife  de  fon  Auto- 
rité abfolue,  tantôt  en  qualité  de 
Proteaeur,  tantôt  en  qualité  de 
Magiftrat  politique.  Sii) 
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En  qualité  de  Protecteur  9 
quand  il  s’agit  d’une  aliénation 
utile  à l’Eglife,  comme  fi  l’E- 
glife  pofTédoit  des  fonds  qui  lui 
fuffent  à charge , le  Roi  puorroit 
l’obliger  à les  aliéner  : ainfi  l’Em- 
pereur Juftinien  ordonne  par  une 
de  fes  Novelles , que  s’il  y a des 
maifons  ruinées , que  l’Eglife  ne 
puiffe  rétablir  fans  une  trop 
grande  dépenfe,  elle  les  donne- 
ra en  emphitéofe,  ôt  vendra  de 
même  les  terres  qui  fe  trouve- 
ront chargées  de  rentes , ou  de 
tributs  exceflifs.  En  qualité  de 
Magiftrat  politique , s’il  s’agit 
d’une  aliénation  nécelfaire  au 
bien  public  ; ainfi  l’on  a jugé  par 
des  Arrêts,  que  l’Eglife  pouvoit 
être  contrainte  d’échanger  fes 
héritages  en  certains  cas  avec  le 
Prince , à des  conditions  utiles 
& favorables  5 & il  y a une  Loi 
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de  Judinien  qui  l’ordonne  expref- 
fément. 

Quant  aux  caufes  de  l’aliéna- 
tion, il  eft  bien  certain  que  le 
patrimoine  ded’Eglife  étant  de 
foi  inaliénable  , il  ne  peut  être 
aliéné  fans  une  caufe  jude  & lé- 
gitime. Mais  à qui  appartient-il 
de  déterminer  ces  caufes  judesôc 
légitimes  ? Ced  ce  qui  peut  rece-1' 
voir  dificulté.  Il  femble  d’abord 
que  ce  doit  être  à l’Eglife , puif- 
qu’il  s’agit  principalement  de  fon 
intérêt , & que  fi  on  en  laide  le 
Jugement  au  Magidrat  politique, 
- c’eft  proprement  abandonner  les 
Biens  de  l’Egüfe  à la  difcrétion 
•des  Séculiers. 

Pour  décider  en  peu  de  paro- 
les cette  queftion,  je  crois  que 
comme  nous  avons  dit  que  le  Roi 
a quatre  fortes  de  droits  , à l’é- 
gard des  Biens  ecelé  diadiques  r 

S iv. 
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il  faut  auffi  confidérer  les  Biens 
de  l’Eglife,  par  rapport  à ces 
quatre  droits:  c’eft- à-dire , ou 
aux  droits  de  Magiftrat  politique, 
ou  à ceux  de  Seigneur  Féodal, 
ou  à ceux  de  Proteéleur , ou  en- 
fin à ceux  de  Fondateur. 

Nous  confidérons  l’aliénation 
des  Biens  de  l’Eglife,  par  rapport 
au  Magiftrat  politique,  quanid  ii 
s’agit  des  nécelïités  de  l’Etat  ; pat 
rapport  au.  Seigneur  Féodal , 
quand  il  s’agit  des  charges  féo- 
dales ; par  rapport  au  Prote&eur 
de  1 Eglife  , quand  il  s’agit  de 
fes  befoins  ; & par  rapport  au  Fon- 
dateur , quand  il  s’agit  des  char- 
ges de  la  fondation.  • 

*•»  Cela  préfuppofé  , je  dis  que 
quand  il  eft  queftion  de  détérmi- 
• ner  les  caufes  juftes  ou  injuftes  de 
l’aliénation  du  Bien  de  l’Eglife, 
fi  ces  caufes  concernent  le  Bien 
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de  l’Eglife,  par  rapport  au  Ma- 
giftrat  politique , c’eft*a-dire , s’il 
s'agit  de  s’enfervir  pour  les  be- 
foins  & les  néceflités  de  l’Etat, 
alors,  c’eftau  Magiftrat  politique, 
de  déterminer , s'il  y a une  caufe 
jufte  & légitime  d’ordonner  cette 
aliénation:  la  raifon  de  cela  eft 
qu’on  ne  peut  pas  nier  que  les 
Biens  de  l’Eglife  ne  foient  tenus 
de  contribuer  à la  défenfe  de  l’E- 
tat. Non.- feulement  parce  que 
l’Eglife  en  étant  un  des  princi- 
paux membres , elle  eft  obligée 
de  droit  naturel  de  contribuer  à 
fa  confervation  , mais  encore  , 
parce  que  les  fonds  des  Ecclé- 
fiaftiques  n’appartiennent  à l’E- 
glife , que  fous  la  condition  de 
fatisfaire  aux  charges  réelles  : or 
il  n’y  a point  de  charge  plus 
réelle,  que  celle  de  contribuer  à 

la  défenfe  ,de  l’Etat  , puifque 

c.  ;•  •-  -•  S y 
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cette  défenfe  neft  autre  chofe 
que  la  confervation  même  du 
fonds.  • ' 

Les  Biens  de  l’Eglife  étant 
donc  tenus  de  contribuer  à la 
défenfe  de  l’Etat.,  on  ne  peut  pas 
nier  non  plus  que  cette  obligation 
en  foi , ne  foit  une  obligation  ci- 
vile & temporelle , ni  que  le  droit 
de  la  proportionner  aux  tems  & 
aux  befoins,  ne  foit  une  dépen- 
dance néceffaire  du  Gouverne- 
ment politique  : or  toutes  les  obli- 
gations civiles  ôc  temporelles,  & 
tout  ce  qui  eft  du  Gouvetpemenr. 
politique,  eft  fournis  à la  fouve- 
raineté  du  Magiftrat  politique: 
en  effet,  ilferoit  injuftede  ren- 
dre le  Magiftrat  politique  ref- 
pon fable  de  la  défenfe  & de  la 
confervation  des  Biens  de  l’Etat, 
& de  lui  ôter  la  faculté  d’arbitrer 
les  tems  & la  qualité  des  fecour sf 
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: qui  peuvent  être  néceflaires  pour 
-cette  confervation. 

Appartiendra-t’il , par  exem- 
ple , à une  Puiflance  étrangère , 

- de  juger  fi  le  Prince  a befoin  d’un 
fecours  extraordinaire  fur  les 
• Biens  de  l’Eglife  Gallicane  ; pen- 
dant que  cette  Puiflance  peut 
ignorer , ou  même , par  quelque 
intérêt  particulier,  peut  feindre 
d’ignorer  la  qualité  de  ces  be- 
foins?  Non,  le  Magiftrat  poli- 
tique eft  Souverain  en  tout  ce  qui 
•concerne  le  Gouvernement  poli- 
tique, ou  il  ne  i’eft  pas:  s’il  eft: 
Souverain,  il  ne  peut  pas  être  dans 
la  dépendance  d’aucune  Puiflan- 
ce étrangère , en  ce  qui  regarde 
<Ée  droit  d’ufer  pour  le  bien  public> 
de  tout  ce  qui  eft  temporel  dans 
fon  Etat  : car  il  y a incompatibi- 
lité entre  la  Souveraineté  & la 
dépendance  5 & ftvous  dites  qu’il 
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n’eft  pas  feul  Souverain,  vous 
dérruifez  la  Alagiftrature  poli- 
tique. • • 

C’ed  donc  au  Alagifirat  poli- 
tique à régler  le  befoin  & la  pro- 
portion même  du  fecours  qui  lui 
eft.  dtï  fur  les  Biens  eccléfiafti- 
r-ques,  dans  les  néceflités  de  fon 
Etat , c’eft-a-dire  , d’en  déter- 
miner les  caufes,  les  occafions 
& la  qualité. 

; Je  dis  plus  y on  ne  peut,  pas 
même  douter  que  ce  ne  foit  à lui 
de  l'exiger  de  plein  droit  5 autre- 
ment ce  feroit  lui  donner  une  au- 
torité tronquée , & pour  mieux 
dire , ce  feroit  imaginer  une 
Souveraineté  ridicule , que  de  fe 
figurer  un  Magitfrat  politique* 
alfez  puilfant  pour  juger  de  fès 
néceffités,  & de  fes  befoins,  & 
trop  foible  pour  y fuppléer. 
ÿoilà  donc  ce  que  je  crois  d 
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certain  en  général , touchant  le 
droit  de  déterminer  les  caufes 
juftes  & légitimes  de  l’aliénation 
du  Biendel’Eglife , quand  il  en 
eft  queftion  pour  1 intérêt  du 
Magiftrat  politique  : maison  me 
dira  , pourquoi  avons-nous  donc 
vû^u’en  pareilles  occafions,  nos 
Rois  ont  eu  recours , tantôt  à des 
affemblées  de  leur  Clergé  , tan- 
tôt à celle  des  Etats,  & quelque- 
fois à la  Cour  de  Rome  même  ? 
Pourquoi  avons -nous  vu  que 
Clotaire  fe  voulant  appliquer  le 
tiers  des  revenus  del’Eglife,  lin 
Evêque  lui  répartit  que  s’il  vou- 
loit  s’emparer  des  Biens  de  l’E- 
glife.  Dieu  lui  ôteroit  à lui-mê-; 
' me  fon  Royaume  ? 

Tout  cela  eft  facile  à expli-, 
quer. 

Premièrement , il  faut  pofefi 
pour  principe  > que  quand  nous 
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■difons  que  le  Magiftrat  politique 
peut  une  chofe  , cela  s’entend 
d’une  efpéce  de  puiffance  tou- 
jours fubordonnée  à la  juftice  & 
à la  Loi.  C’eft-à-dire  qu’il  ne  la 
peut  y qu’en  cas  qu’elle  foit  jufte  : 
& dans  la  matière  dont  nous  par- 
lons , il  n’y  a que  la  néceffité  de 
la  chofe  qui  puifle  en  fonder  la 
juftice. 

- Mais  ce  n’eft  pas  même  aflez 
qu’elle  foit  néceÎTaire  9 car , ou 
cette  néceffité  eft  urgente  y ou 
c’eft  une  néceffité  qui  n’eft  pas 
urgente.  Par  exemple , quand  il 
s’agit  de  repoufter  une  invafion 
des  ennemis  9 on  ne  peut  pas  nier 
que  le  Roi  ne  pùiffe  d’Autorité 
abfolue  ufer  des  Biens  de  l’Eglife 
comme  des  autres  , pour  la  dé- 
fenfe  de  fon  Etat  : ainft  David  ne 
fit  point  de  difficulté  de  manger 
les  Pains  de  Propofition  dans  une 
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néceffité  preflante  ; Ôc  cet  exem- 
ple qui  eft  canonifé  dans  l’Evan- 
gile , par  la  propre  bouche  du 
Fils  de  Dieu , nous  apprend  qu’il 
n’y  a point  de  Loix , point  de 
Privilèges , qui  ôtent  aux  Rois 
l’ufage  de  tous  les  Biens  tempo- 
rels de  leur  Etat,  dans  le  cas  d’une 
prenante  néceffité. 

Hors  ce'  cas  d’une  preflante 
néceffité  , il  faut  diftinguer  des 
Edits  qui  ont  trait  à 1 aliénation 
des  fonds  de  l’Eglife  , d’avec 
ceux  qui  n’en  affectent  que  les 
revenus. 

Les  Edits  qui  vont  jufqu’à  l’a- 
liénation des  fonds  de  l’Eglife  y 
ne  peuvent  être  faits  fans  la  par- 
ticipation de  la  Pui (Tance  Spiri- 
tuelle , parce  que  l’Eglife  étant 
propriétaire  de  fes  Biens  , il  ne 
feroit  pas jufte  quelle  fe  trouvât 
de  pire  çondition  ; que  tous  les 
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autres  propriétaires } dont  on  rfe' 
peut  aliéner  le  Bien  que  de  leur 
propre  confentement.  Et  de- là 
vient  que  quand  il  fut  quefiion 
ïn  Goncir^°tis  le  Prince  Carloman  } d’alié- 
ieptiuen.  ner  des  Biens  de  l’Eglife , cela 

ne  fe  fit  que  dans  un  Concile  , où 
un  Légat  du  Pape  étok  préfent. 

Que  s’il  ne  s’agit  que  des  re- 
venus ; de  deux  chofes  l’une.  Ou 
rimpofitiori  ne  fe  fait  que  par 
maniéré  de  quotité , comme  fi 
le  Roi  ordonnoit  qu’il  prendroic 
dorefenavant  le  tiers  ou  le  quart 
du  revenu  du  Bien  de  l’Eglife  ; 
ou  elle  fe  fait , s’il  eft  permis 
d’ufer  de  ce  terme  , par  ma- 
niéré de  quantité  y comme  s’il 
ordonne  que  le  Clergé  lui  payera 
une  certaine  fomme. 

Si  r impofition  fe  fait  par  ma- 
nière de  quotité , c’eft  une  charge 
qui  affe&e  le  fç>nds  de  l’Eglife  , 
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& par  conféquent  une  efpéce 
d’aliénation*  il  eft  donc  jufte  en 
ce  cas-là  , que  PEglife  y donne 
fon  confentement.  C’eft  ainfique 
îa«Dîme  Saladine  fut  accordée 
au  Roi  , du  confentement  de 
tous  les  Etats  , & de  l'Ordre 
eccléfiaftique. 

Il  faut  excepter  cependant  le 
cas,  où  ce  ne  feroit  qu’une  im- 
pofition  paffagere , car  alors  elle 
affeôteroit  plutôt  la  jouifiance  , 
que  le  fonds  même  : c’eft  pour- 
quoi nous  voyons  qu’en  1305. 
Philippe-le-Bel  ordonna  de  fa 
feule  Autorité,  une  levée  de  de- 
niers fur  le  Clergé  , & voulut 
qu’elle  fe  fît  par  arpent  de  terre. 

Mais  fi  Pimpofition  fe  fait  par 
maniéré  de  quantité , c’efbà-dite  , 
d’une  certaine  fomme  , alors 
c’eft  un  tribut  plutôt  perfonnel 
.que  réel  ; or  7 nous  avons  montré 
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dans  la  Diflertation  précédente, 
que  le  Magiftrat  politique  peut 
faire  des  importions  perfonnel- 
les  fur  tous  fes  Sujets  ; & que 
ce  ne  peut  être  que  par  concçf- 
fion  des  Rois , fi  quelques-uns 
ont  des  privilèges  qui  les  en 
exemptent. 

Voilà  quant  au  droit  > qu’a  le 
Roi  de  déterminer  les  caufes  juf- 
tes  ôc  légitimes  de  l’aliénation 
des  Biens  de  l’Eglife , en  qualité 
de  Magiftrat  politique  5 voyons 
maintenant  ceux  qu’il  peut  avoir 
comme  Seigneur  de  Fief,  com- 
me Prote&eur,  ôc  comme  Fon- 
dateur. ■ 

En  qualité  de  Seigneur  de 
Fief,  le  Roi  a une  Autorité  plus 
étendue  en  un  fens , que  celle 
du  Magiftrat  politique,  ôc  plus 
ïeftrainte  aufli  en  un  autre. 
v Son  Autorité  eft  plus  étendue 
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-en  un  fens , parce  qu’en  qualité 
de  Seigneur  de  Fief , il  eft  fans 
difficulté  Juge  Souverain  & ab- 
folu  y de  toutes  les  caufes  pour 
lefquelles  l’Eglife  peut  aliéner 
fon  fonds  y fui  vaut  la  Loi  & la 
condition  des  Fiefs  : par  exem- 
ple y il  eft  Juge  des  commifes  &C 
des  confifcations  qui  arrivent  f 
foit  à défaut  de  payement  du  Ca- 
non emphythéotique  > foit  par  la 
contumace  des  Vaftaux  en  ce  qui 
concerne  leur  devoir , foit  à oaufe 
des  crimes  de  tralf, fon  & de  fe-, 
Ionie  des  Eccléftafliques.  ATais 
comme  cette  / utorité  eft:  reftraitr- 
teàla  feule  efpéce  des  Biens  féo- 
daux^  ou  emphythéotiques,  & aux. 
feuls  cas  de  la  Loi , c’eft  pour 
cela  que  j’ai  dit  que  ce  pouvoir 
eft  auffi  dans  un  autre  fens , beau- 
coup plus  borné  que  celui  du 
Magiftrat  politique.  Toujours  eft- 
il  vrai  P que  le  Roi  peut  encore 
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en  fa  qualité  de  Seigneur  de 
Fief , contraindre  les  Eccléfiafti- 
qucs , à mettre  hors  main  leurs 
nouvelles  acquittions  * ôt  cette 
efpéce  pré  fente  une  forte  d’alié- 
nation de  leurs  Biens  > qui  ne 
dépend  & ne  connoît  d’autre  ré- 
gie que  fa  volontés 

En  qualité  de  Protecteur , le 
Roi  a droit  d’approuver  ou  d’im- 
prouver  toutes  les  caufes  de  l’alié- 
nation des  Biens  eccléfiaftiques , 
félon  qu’il  les  trouve  utiles  ôc 
nécefiaires  au  bien  & à l’avan- 
tage de  l’Eglife  : ainfi  Juftinien 
permit  d’aliéner  les  Vafes  facrés , 
pour  en  appliquer  le  prix  à‘  la 
rédemption  des  Captifs  : Ôtl’on 
ne  peut  pas  douter  que  dans  un 
temps  de  famine  , il  ne  pût  en 
la  même  qualité  ordonner  l’alié- 
nation des  fonds  pour  la  nourri- 
ture des  pauvres. 

À plus  forte  raifon  y a-t-il.  le 
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ïnême  droit  en  qualité  de  Fon^ 
dateur , à l’égard  des  Biens  ap,- 
partenans  aux  Eglifes  de  fonda- 
tion royale  ; 6c  d’autant  plus  9 
que  comme  je  l’ai  déjà  dit  , ces 
Biens , quoique  donnésà  PEglife  , 
•demeurent  en  quelque  faq  on  fé- 
culiers , ôc  fujets  immédiatement 
à P Autorité  Royale  , comme 
■étant  un  effet  de  fa  libéralité  > ôc 
une  dépendance  de  la  Couronne. 

Le  Roi  pouvant  donc  ordon- 
ner l’aliénation  des  Biens  de  l’E- 
glife  pour  des  caufes  juflcs  6c  lé- 
gitimes, ôc  pouvant  même  dé- 
terminer la  Juflice  ôc  la  nécef- 
iité  des  caufes  de  l’aliénation  9 
011  peut  encore  moins  douter 
-qu’il  ne  lui  appartienne  d’en  pref- 
crire  les  formalités  , d’autant 
moins  que  ces  foiemnités  n’ont 
été  introduites  que  pour  empê- 
cher la  diflipation  des  Biens  de 
l’Eglife  , ÔG  qu’en  cela , elles  par 
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roiffent  dépendre  naturellement 
du  devoir  de  Proteéleur. 

C’eft  donc  au  droit  de  Protec- 
tion qu’il  faut  rapporter  ces  Loix 
de  PËmpereur  Leon , & les  No- 
velles de  Juftinien  dont  nous 
avons  parlé , qui  prefcrivent  les 
formalités  néceflaires  pour  l’alié- 
nation des  Biens,  de  l'Eglife  ; & 
généralement  toutes  celles  de  nos 
Rois  y touchant  cette  même  ma- 
tière. 

Mais  il  eft  temps  de  mettre  fin 
à cette  DifTertation , ôc  tout  en- 
femble  à ce  Traité  dans  lequel 
je  déclare  , que  je  ne  prétends 
point  donner  mes  penfées  pour 
des  décidons  : je  les  foumets  au 
contraire  avec  toute  forte  de  ref- 
peét , & à la  doctrine  de  PEglife  , 
& à la  cenfure  des  Sçavans  > qui 
voudront  examiner  mon  travail. 

FIN.  - 
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JDe  Pièces  touchant  les  deux 
PuijJ'ances. 


EDIT  DU  ROI, 

Sur  la  Déclaration  faite  par  le  Cierge 
de  France  , de  fes  fentiniejis  touchant 
la  Puijfance  Eccléfiaflique. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi 
de  France  & de  Navarre  , a tous 
préfens  & àvenir,SALUT.Bienquel  in- 
dépendance de  notre  Couronne  de  tou- 
te autre  Puiflânce  que  de  Dieu,foit  une 
vérité  certaine'k&  inconteftable , & éta- 
blie fur  les  propres  paroles  de  Jesus- 
CHRisx5nous  n’avons  pas  laide  de  rece- 
voir avec  plaifir  la  Déclaration  que  les 
Députés  du  Clergé  de  France  9 alTern- 
blés  par  notre  permiffion  en  notre  boa» 
ne  Ville  de  Paris , nous  ont  prélen-ée , 
contenant  leurs  (èntimens  touchant  la 
P ui (Tance  Eccléfiaftique  ; & nous  avons 
d’autant  plus  volontiers  écouté  la  fup- 
plication  que  lefdits  Députés  nous  ont 
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faite -de  faire  publier  cette  Déclaration 
dans  notre  Royaume  , qu’étant  faite 
par  une  Allem'blée,  compofée  de  tant 
de  Perlonnages  également  recomman- 
dables par  leur  vertu  6c  par  leur  doc- 
trine , 6 c qui  s^employent  avec  tant  de 
zélé  à tout  ce  qui  peut  être  avantageux 
à l’Eglïe  & à notre  fervice  , la  fagefTe 
6c  la  modération  avec  laquelle  ils  ont 
expliqué  les  fentimens' que  l’on  doit 
avoir  fur  ce  fujet,  peut  beaucoup  con- 
tribuer à confirmer  nos  Sujets  dans  le 
•refpeét  qu’ils  font  tenus  comme  nous 
de  rendre  à l’autorité  que  Dieu  a don- 
née à i’Eglife , 6c  à ôter  en  même  tems 
aux  Minières  de  la  Réligion  Prétendue 
Reformée  le  prétexte  qu’ils  prennent 
des  Livres  de  quelques  Auteurs  pour 
rendre  odieufe  la  puifiance  légitime  du 
-Chef  vifible  de  l’Egiife  6c  du  centre  de 
l’unité eccléfiaftique.  Aces  causes 
.&  autres  bonnes  6c  grandes  conhdéra- 
tions , à ce  nous  mouvans , apres  avoir 
fait  exami  net  ladite  Déclaration  en  no- 
tre Confeil  , Nous  par  notre  préfent 
Edit  perpétuel  6c  irrévocable  , avons 
dir , flatué  6c  ordonné,  d’fons, ftatuons 
& ordonnons  , voulons  6c  nous  plaît 

ce 
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qne  ladite  Déclaration  des  fentimens 
du  Clergé  fur  la  Puiflance  Eccléfiafti- 
que  ci-attachée  fous  le  contre-fcel  de 
notre  Chancellerie  foit  enregiftrée 
dans  toutes  nos  Cours  de  Parlement , 
Bailliages,  Sénéchauffées , Uniyerfités 
& Facultés  de  Théologie  & de  Droit 
Canon  de  notre  Royaume,  Pays,  Ter- 
res & Seigneuries  de  notre  obéiflance. 

I.  Défendons  à tous  nos  Sujets  , & 
aux  Etrangers  étant  dans  notreRoyau- 
me , féculiers  & réguliers , de  quelque 
Ordre,  Congrégation  & Société  qu’ils 
foient,  d’em'eigner  dans  leurs  Maifons, 
Collèges  ôc  Séminaires  , ou  d’écrire 
aucune  chofe  contraire  à h doftrine 
contenue  en  icelle.. 

II.  Ordonnons  que  ceux  qui  feront 
dorefnavanr  choifis  pour  enîèigner  la 
Théologie  dans  tous  les  Colleges  de 
chaque  Univerfité  , foit  qu’ils  foient 
féculiers  ou  réguliers  , fouferiront  la- 
dite Déclaration  aux  Greffes  desFacul- 
tés  deThéologie  avant  de  pouvoir  faire 
cette  fon&ion  dans  les  Co'leges  ou 
Maifons  féculieres  & régulières^  qu’ils 
fe  foumettront  à er.feigner  la  do&rine 

• qui.y  eR  expliquée , & que  les  Syndics 
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desFacultés  deThéologie  préfenteront 
aux  Ordinaires  des  lieux  , & à nos 
Procureurs  Généraux  des  copies  déf- 
aites fournirions  lignées  par  les  Grefr 
.fiers  defdites  Facultés. 

III.  Que  dans  tous  les  Colleges  & 
Maifons  defdites  Univerfltés  où  il  y 
aura  plufieurs  Profefleurs , foit  qu’ils 
foient  féculiers  ou  réguliers,  l’un  d’eux 
fera  chargé  tous  les  ans  d’enfeigner 
la  do&rine  contenue  en  ladite  Décla- 
ration ; & dans  les  Colleges  oîi  il  n’y 
aura  qu’un  feul  Profefleur  il  fera 
obligé  de  l’enfeignej  l’un.e  des  trois  an- 
nées confécutives. 

IV.  Enjoignons  aux  Syndics  des  Fa- 
cultés de  Théologie  de  préfenter  tous 
les  ans  avant  l’ouverture  des  leçons^ 
aux  Arche  vêques  ouE  vêques  des  Villes 
où  elles  font  établies  , & d’envoyer  à 
nosProcureurs  Généraux  les  noms  des 
Profefleurs  qui  feront  chargés  d’enfei- 
gner ladite  do&rine , & auldits  Profef- 
,feurs  de  repréfenter  aufdits  Prélats  &C 
à nofdits  Procureurs  Généraux  les 
Ecrits  qu’ils  diéleront  à leurs  écoliers  , 
lorfqu’ils  leurordonrferontdele  faire. 

V.  Voulons  qu’aucun  Bachelier,  foit 
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•féculier  ou  régulier,  ne  puiffeêtre  do- 
refnavant  Licentié  tant  en  Théologie 
qu’en  Droit  Canon , ni  être  reçu  Doc- 
teur , qu  après  avoir  foutenu  ladite 
dottrine  dans  l’une  dé  fes  Thefes  , 
dont  il  fera  apparoir  à ceux  qui  ont 
droit  de  conférer  ces  degrés  dans  les 
Univerfités. 

VI.  Exhortons,  & néanmoins  en- 
joignons à tous  les  Archevêques  & 
Evêques  de  notre  Royaume  , Pays  , 
Terres  & Seigneuries  de  notre  obéif- 
dance,  d’employer  leur  autorité  pour 
faire  enfeigner  dans  l’étendue  de  leurs 
Diocèfes  la  dottrine  contenue  dans 
ladite  Déclaration  faite  par  lefdits  Dé- 
putés du  Clergé. 

VII.  Ordonnons  aux  Doyens  Sc 
Syndics  des  Facultés  de  Théologie  de 
tenir  la  main  à l’exécution  des  Pré- 
fentes , à peine  d’en  répondre  en  leur 
propre  & privé  nom. 

S i donnons  en  mandement  à nos 
amés  & féaux  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  que  ces  Préfentes 
nos  Lettres  en  forme  d’Edit,  enfemble 
ladite  Déclaration  du  Clergé  , ils  faf- 
fent  lire  , publier  & enregiftrer  aux 

m • • 
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Greffes  de  nofdites  Cours  , .&  des  Bail- 
liages , Sénéchauffées  & Universités 
de  leurs  refforts  , chacun  endroit  foi , 
&:  ayant  à tenir  la  main  à leur  obfer  va- 
tion , fans  fouffrir  qu’il  y foit  contre- 
venu diredement  ni  indiredement,  & 
à procéder  contre  les  contrevenans  en 
la  maniéré  qu’ils  le  jugeront  à propos , 
fuivanti’exigence  des  cas.  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  choie 
ferme  & fiable  à toujours , nous  avons 
fait  mettre  notre  fçel  à cefdites  Préfen- 
tes. Donné  à Saint  Germain  en  Laye 
au  mois  de  Mars  ? l’an  de  grâce  1 68z, 
& de  notre  Régne  le  trente-neuvième, 
Signé  LOUIS  , & plus  bas, Vax  le  Roi, 
Colbert.  Vifa  leTellier.  Et  fcel^ 
lées  du  grand  Sceau  de  cire  verte. 

Pyeÿijlrées , oui , & çe  requérant  le  Pro- 
cureur Général  du  Roi , pour  être  exécu- 
tées félon  leur  forme  & teneur , fuivant 
V Arrêt  de  ce  jour . A Paris  en  Parlement 
le  2 J Mars  i68z . Signé  DONGOIS, 


Cleri  Gallkani  de  Ecclejîafticâ 
Poteftate  Declaratio. 

ECclefiæ  Gallicânæ  Décréta  & Li- 
bertatesàmajoribus  noflris  tanto 
ftudio  propugnatas  , earumque  fiinda- 
menta  facris  Caftoriibus,&PatrumTra- 
ditione  nixa  multi  diruere  moliuntur  ; 
nec  défunt  qui  eârum  obtentu  Prima- 
tum  Beati  Pétri  ejufque  fucceflorum 
Romanorum  Pontifïcum  à Chrifto  infc 
titutum  , iifque  debitam  ab  omnibus 
Chriftianisobedientiaifl,SedifqueApa- 
ftolicæ  , in  quâ  Fides  prædicatur  , & 
unitas  fervatur  Ecclefiæ , reverendam 
omnibus  gentibus  majeftatem  immi- 
nuere  non  vefeantur.  Hséretici  quoque 
nihil  prætermittunt  quô  eam  Potefta- 
tem , quâ  pax  Ecclefiæ  continetur  9 in- 
vidiotam  & gravemRegibus  & populis 
oftentent , iifque  fraüdibus  fimpliceS 
animas  ab  Ecclefiæ  matris  Chrifiique 
adeo  communione  diflocient.  Quæ  ut 
incommoda  propulfemus , nos  Archie- 
pifcopi  & Epifcopi  Parifiis  mandato  re- 
Tuf 
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gio  congregati  Ecclefiam  Gallicananr 
reprefentantes  , unà  curn  ceferis  Ec- 
clefialticis  Viris  nobilcum  deputatis  , 
diligenti  tra&atuhabito  hæc  fancienda 
& declaranda  çfle  duximus. 

I.  PrimiimBeatoRetro  ejufque  fuccef- 
foribus  ChrilH  Vicariis  i pli  que  Eccle- 
üæ  rerum  fpiritualium  Sc  ad  ætcrnam 
Pattern  pertinemiura , nonautemcivi- 
lium  actemporalium , à Deo  traditam 
Poteftatem  , dicente  Domino,  Regnum 
meum  non  cjl  de  hoc  mundo  , & iterum, 
Reddite  crgo  quœ  funt  Cafaris  Ccefari , 
& quœ  funt  Vei  Deo  , ac  proinde  flare 
iapoftolicum  ilîud.  Omnis  anima  Potef 
tatihus  Juhlimioribus  fiibditafît.  Non  ejl 
enim  R etc  fus  nijl  à Deo.  Quec  autem 
funt  fi  Deo  ordinal  a funt.  Itaquequi  Po- 
tefati  reff  it  , Dû  ordinatiuni  refftlt. 
Rcges  ergo  & Principes  in  temporali- 
busmiiliecclefiafticæ  Poteftati  Deîor- 
dinatione  fubjici , neque  authoritate 
clavium  Eccleliæ  direttè  vel  indire&è. 
deponi , aut  illorum  fubditos  eximi  à 
fide atque  obedientiâ , ac  præftito  fide- 
litatis  facramentofolvi  pofle,  eamque 
fententiam  publicæ  tranquillitati  ne- 
ceffariaxp  , nec  minus  Ecclefiæ  quàm 
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Ifnperioutilem , ut  verbo  Dci,  Patrum 
Tràditioni -,  &c  Sanfforum  exempiis 
confonam  , omino  retinendam.  . 

II.  Sic  autem  inefleApoftolicæSedi  ac 
Pétri  fucceiToribus  Chrifti  Vicariis 
rum  fpiritualium  plenam  Poteftatem 
utfimul  valeant  atque  immota  confif- 
tant  fan&æ  œcumenicæ  Synodi  Conf- 
tantienfis  àSede  Apoftolicacomproba» 
ta,ipfoque  Romanorum  Pontificum  ac 
totius  Ecclefiæ  ufu , confirmafa , atque 
ab  Ecclefia  Gailicana  perpétua  religio- 
ne  cufiodita  Décréta  de  authoritate 
Conciliorum  generalium,quæ  feflione 
quarta  & quinta  continentur , nec  pro- 
bari  à Gailicana  Ecclefia  qui  eorum 
Décretorum  iquâfi  dablcs-fint  autho- 
ritatis  ac  minîis  approbata , robur  in- 
fringant 'autjad  fofüm  fchifnratis  tem- 
pus  Concilii  dicla  detorqueanr.  ' 

III.  Hinc  Apoftolicæ  Poteftatis  ufunv 
ntoderandum  per  Canonesfpiritu  Dei  - 
conditos  &c<  totius  mundi  reverentia 
confecratos.  Valere  etiam  régulas , 
mores  & inftituta  à Regno  & Ecclefia' 
Gailicana  recépta,  Patrumque  tef mi- 
nos  manere  inconcuflos  ; atque  id  per- 
tincre  ad  amplitudinem  Apoftolicæ  Se- 

T iv 
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dis  ut  ftatuta  & confuetudines  tantæ  , 
Sedis  & Ecclefiarum  confenfione  fîr- 
matae  propr.iam  ftabilitatem  obtineant. 

IV.  In  Fidei  quoque  quæftionibus 
, præcipuas  Sûmmi  Pontificis  effe  par- 
tes , ejufque  Décréta  ad  omnes  & fin- 
gulas  Ecclefias  pertinere  , nec  tamen 
irreformabile  efle  Judicium  nifi  Eccle- 
Eæ  confenfus  acceflerit. 

V.  Quæ  accepta  à Patribus  ad  om- 
nes Ecclefias  Gallicanas  atque  Epif- 
copos  iis  SpirituSan&o  authore  præ- 
Edentes  mittenda  decrevimus  : ut  id 
ipfum  dicamus  , omnes  fimufque  in 
eodem  fenfu  & in  eadem  fententia. 

f Francifcus  Archiepifcopus  Parifien- 
fis  Prnfes. 

f Carolus  Mauritius  Archiepifc.  Dux 
• Rhemenfis.  „ 

'*  Carolus  Ebredunenlis  Archiepifc. 

• • Jacobus  Archiepifc*  Cameracenfis. 

' * Hyacintus  Archiepifcopus  Aibienf. 

■j*  M.  Phelypeaux  PP.  Archiep.  Bituri- 
cenfis. 

•j*  Ludovicus  de  Bourlemont  Archiep. 
Burdegalenfis. 

t Jacobus  Nicolaus  Colbert  Archiep. 


Digitized  by  Google 


DE  PIECES,  44 1 

Çarthagineniis , Coadjufor  Rothonia- 
genfis. 

•-  Gilbertus  Epifcopus  Tornacenlis. 

• * Henricus  de  Laval  Epifc.  Rupellenf. 
-■  NicolaiTs  Epifcopus  Regienfis. 

• ■ * Daniel  de  Cofnac  Epifcop.  & Com. 
Valentinenfis  & Dienfis. 
j*  Gabriel  Epifcopus  Æduenfis. 

• ' Guillemus  Epifc.  Valatenfis. 
"Gabriel  Ph.  dé  Froullay  de  Teffé 

Epifcop.  Abrinceniis. 

ÎJoannes  Epifc.  Tolonenfis. 

JacobusBenignusEpifcopusMeldenf. 
•J-  S.  Du  Guemadeuc  Epifcopus  Ma- 
clovienfis, 

•J*  L.  M.  Ar.  de  Simiane  de  Gordes  Ep. 

& Dux  Lingonenfis. 

+ Fr.  Léo  Epifc.  Glandatenfis. 

• - Lucas  d’Aquin  Epifc.  Forojulienfis. 
-j-  J.  B.  M.  Colbert  Ep.  &D.  Montis 
Albajii. 

•j*  Carolus  de  Pradel.  Epifc.  Montif- 
peffulani. 

"FrancifcusPlacidus  Epifc.  Mimaten. 
"Carolus  Epifc. Vaurenfis. 

" Andréas  Epifc.  Antifliod. 
"Francifcus  Epifc.  Trecenf. 

•j*  Lud.  Ant.  Epifc.  Com,  Cathalaunen. 

■ * T v 
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**  Franc.  Ig. Epifc.  Com.  Trecorenfis.*- 

" Petrus  Epifc.  Bellicenfis. 

’k  Gabriel  Epifc.  Conferanenfis. 
•'Ludovicus  Alphonfus  Aleftenfis  Ep^ 
• * Humbertus  Epifc.  Tutellenfis. 

"J.  B.  d’Eftampes  Mafîilienfis.  Epifc.. 
Paulus  Phil.  de  Lufignan. 

De  Franqueville. 

Ludovicus  d’Efpinay  de  Saint  Luç. 
Cocquelin. 

Lambert. 

P.  de  Bermond. 

A.  H.  de  Fleury. 

De  Viens. 

Francifcus  Feu. 

De  Maupeou. 

Le  Franc  de  la  Grange. 

De  Senaux. 

Parra  Decanus  Bellicenfis. 

De  Boche. 

M.  de  Ratabon.  * 

Clemens  de  Poudenx. 

Bigot. 

De  Gourgue. 

De  Villeneuve  de  Vence;. 

C.  Leny  de  Coadeletz-, 

LaFaye. 

L F.  de  l’Efcure, 
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Pierre  le  Roy. 

De  Soupets. 

A.  ArgoudDecanns  Viennai.. 

De  Bauffet  Præpoiitus  Maflilienfis.  ■ 

G.  Bochard  de  Champigny. 

De  S.  Georges  C.  LugdunenGs. 

Courcier.- 

Cheron. 

A.  Faure. 

Gerbais. 

De  Guenegaud.  • 

Pr.  de  Camps.  - 
De  la  Borêy.  , 

Armand  Bazin  de  Befoiîs  Agent  Gé- 
néral du  Clergé. 

Defmaretz  Agent  Général  du-  Clergé.  • 

Ref.fr  les  , - oui  , &ce  requérant  le 
Procureur  Général  du  Roi , pour  être  exé- 
cutées fdon  leur  forme  & teneur , fuivant 
T Arrêt  de  ce  jour.  A Paris  en  Parlement  ■ 
Mars  i68z . Signé  Dongois. 
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( Extrait  des  Regijires  de  Par- 
lement. 

VEU  par  la 'Cour,  les  GrancT- 
Chambre  & Tournelle  aflem- 
blées , les  Lettres-Patentes  du  Roi  en 
forme  d’Edit,données  à Saint  Germain 
en  Laye  au  préfent  mois  de  Mars , Si- 
gné LOUIS  , & plus  bas , Par  le  Roi  , 
Colbert  ; & fcellées  en  lacs  defoye 
du  grand  Sceau  de  cire  verte , par  lef- 
quelles  pour  les  caufes  y contenues  le- 
dit Seigneur  Roi  auroit  dit , ftatué , & 
ordonné , veut  & lui  plaît , que  la  Dé- 
claration des  fentimens  duClergé  fur  la 
Puiflance  Eccléfiaftique  attachée  fous 
le  contre-fcel  defdites  Lettres  ,foit  en- 
regifirée  dans  toutes  fes  Cours  de  Par- 
lement j Bailliages  , Sénéchauffées  , 
Universités  & Facultés  deThéologie  & 
de  Droit  Canon  du  Royaume  , & ainfi 
que  plus  au  long  le  contiennent  lefdites 
Lettres  à la  Cour  adreffantes  , ladite 
Déclaration  du  Clergé  attachée  fous  le 
contte-fcel  defdites  Lettres  ; Conclu- 
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fions  du  Procureur  Général  du  Roi : 
Oui  le  rapport  de  M.  René  le  Meuf’ 
nier  Conseiller  , la  matière  mife  en  dé' 
libération. 

LA  COUR  ordonne  que  lefdites 
Lettres  en  forme  d’Edit  feront  enregis- 
trées au  Greffe,  d’icelle , pour  être  exé- 
cutées félon  leur  forme  & teneur , &c 
copies  collationnées  envoyées  dans  le.s 
Bailliages , Sénéchauffées  , Univerfi- 
tés  & Facultés  de  Théologie  , & de 
Droit  Canon  du  reffort,  pour  y être 
pareillement  enregiftrées;  Enjoint  aux 
Subffituts  dudit  Procureur  Général  de 
tenir  la  main  à lôur  exécution , & d*en 
certifier  ladite  Cour  dans  trois  mois. 
Fait  en  Parlement  le  vingt-troifiéme 
Mars  mil  fix  cent  quatre-vingt-deux. 
Signé  Dongois. 


Extrait  des  Regijlres  de  Parlement, 

La  cour  , ce  requérant  le  Pro* 
cureur  Général  du  Roi , a arrêté 
que  Monfieur  le  Premier  Préfident  & 
. Meilleurs  Grangier , le  Coq , Gaudarrt, 
Perrot,  Bénard  & Fraguier,  affiliés 
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du  Procureur  Général  dif  Roi  ,.-jfe' 
tranfporteront'en  l’Univerfité  de  Pa- 
ris , qui  fera  àcet  effet  affemblée  Ven- 
dredi vingt-quatrième  du  préfent  mois, 
en  la  Faculté  de  Théologie  le  premier 
jour  du  mois  de- Mai  prochain  , en- 
* laquelle  feront ' appelles  • les  Bache- 
liers ; & en  la  Faculté  de  Droit  Civil  ' 
& Canon  le  jour  qui  fera  marqué  : Y 
faire  lire  en  leur  préfence  l’Edit  du  Roi 
du  mois  de  Mars  dernier  , & la  Dé-  * 
claration  des  fentimens  du  Clergé  de 
France  touchant  la  Puiffance  Ecclé- 
fiaftique  : Exhorter  l’Univerfité  & lef- 
dites  Facultés  de  continuer  d’enfeigner 
la  bonne  & faine  do&rine  pour  la  con- 
lèrvation  des  Droits  delà  Couronne  & 
des  Libertés  de  PEglife  Gallicane  : Et  ■ 
lés  affurer  que-la  Cour  leur  donnera  ‘ 
en  toutes  rencontres  des  marques  de 
fa  bienveillance  & de  fa  prote&ion. 
Fait  en  Parlement  le  vingtième  Avril 
mil  fix  cent  quatre-vingt-deux.  Signé  f - 

Dongois. 

* * • • 

, En  itfoo.  le  Parlement  députa  un  Préfi- 
dent  & trois  Confeillers , qui  dans  une  pa-1' 
ieille  affemblée  convoquée  exprès  aux  Ma-’ 
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I 1 ■ ' 

ü N I V E R S I T É., 

Du-z4- Avril  i6$z.  > 

CE  jour  en  exécution  de  l’Arrêt'' 
du  vingtième  de  ce  mois  , Mon- 
fieur  le  Premier  Préfident , Meffieurs 
le  Coq,  Gaudart  & Hervé,  Conseil- 
ler Laïcs , Meilleurs  Perrot , Bénard  86 
Fraguier  Conseillers  Clercs  , affilies v 
de  Monlieur  le  Procureur  Général  du 
Roi, de  Nicolas  Dongois  l’un  des  Con-  • 
feillers  & Sécretaires  du  Roi  & de  la 
Cour, premier  8c  principal  Commis  au 
Greffe , de  Maître  Louis  de  la  Bruyè- 
re, premier  Huiffier , & de  quatre  au- 

• . • 

thurins,  firent  faire  leftüre  des  articles  de  la  ? 
Réformation  de  rUniver/ité  , qu  il  avoit  déjà 
homologués  , & qui  avoient  été  dreliés  de 
l’autorité  du  Roi  Henri  le  Grand  , par  Renaud 
de  Beaune  , Archevêque  de  Bourges , a mité  de 
quelques  autres  CommifTaires.  Ab . de  Mezeray 
Joui  Henri IV.  vol.  7-'Pa£-  î?1* 

i*  Voyez  l'affaire  de  Tanquerel.  Ibid,  fous  Char* 
les  IX.  en  ijôl.  vol.  6.p*g- 
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très  des  Huilîiers  de  la  Cour  , font  par*- 
lis  de  l’Hôtel  de  M.  le  Premier  Préfi- 
dent furies  dixheures  du  matin , où  iis 
font  montés  en  des  caroffes  iSçavoir, 
Monfieur  le  Premier  Prélident  dans  le 
fien  avec  Meilleurs  le  Coq , Gaudart  & 
Perrot  ; Meilleurs  Hervé  , Bénard  & 
Fraguier  dans  un  autre  : Monfieur  Le 
Procureur  Général  dans  le  fien,  où  il 
fit  monter  le  Greffier:  LepremierHuif- 
fier  &c  les  quatre  autres  Huilîiers  dans 
d’autres  carrolfes  de  Monfieur  le  Pre- 
mier Préfident.  En  cet  état , ils  font  al- 
lés aux  Mathurins  en  PAlfemblée  de 
l’Univerfité,  ordonnée  par  l’Arrêt  du 
20  du  préfent  mois.  Loi  fqu’ils  ont  été 
arrivés  à la  porte  de  l’Eglife  y quatorze 
Députés  de  l’Univerfité  * deux  de  cha- 
que Faculté  , & deux  de  chaque  Na- 
tion avec  les  Bédeaux  , portans  leurs 
malfes , fe  font  trouvés  à la  portière  du 
carolfe  de  Monfieur  le  Premier  Préfi- 
dent.  Après  que  Meilleurs  ont  eu  fait 
leurs  prières  en  traverfant  l’Eglife,  ils 
font  entrés  dans  le  Chapitre  desMathu- 
rins , lieu  ordinaire  des  AlTemblées  de 
l’Univerlité  ; à la  porte  duquel  le  Rec- 
teur & plufieurs  Doéteurs  & Suppôts 


e 

by  Google 


Digitizec 


de  Pièces.  449 
fefont  encore  préfentés  à la  porte  pour 
les  recevoir , & lesont  conduits  en  des 
fauteuils  préparés  au  côté  droit  de  la 
falle , placés  en  forme  d’Echiquier,  en- 
forte  que  Monlieur  le  Premier  Préfi- 
dent  étoit  feul  dans  l’encoignure  ; à fa 
droite  Meilleurs  le  Coq  , Gaudart  & 
Perrot  ; à la  gauche  Meilleurs  Hervé , 
Bénard  & Fraguier , & fur  le  même 
rang  en  un  fauteuil  Monlieur  le  Procu- 
reur Général*,  le  Greffier  à fa  gauche , 
lin  Bureau  devant  lui  ; le  premier  Huif- 
fier  enfuite  fur  une  chaire.  Le  Redeur 
a repris  fa  place  fur  un  banc  le  long  de 
la  muraille  au  deffous  du  Crucifix,  les 
D odeurs  & les  autres  Suppôts  de  l’U- 
niverfité  fur  des  bancs  à l’entour  des 
murailles , & le  Greffier  de  l’Univerfi- 
té  en  un  petit  Bureau.  Après  que  tous 
*les  Alîiftans  ont  été  alîis  , Monlieur  le 
Premier  Préfident  a dit  : 

Meilleurs , fi  l’on  a voit  toujours  fui- 
vi  votre  fage  dodrine , il  n’atiroit  pas 
fallu  condamner  fi  fouvent  des  propo- 
fitions  infoutenables  , contraires  aux 
paroles  de  Dieu  même  , aux  Canon9 
des  Conciles , & à nos  Libertés. 

Le  Clergé  de  France  qui  tient  de 


• Digitized  by  Google 


4'fb  Recueil 

vous  fes  plus  vives  lumières , en  a don-  ' 
lié  fort  avis  au  Roi.  Ge  digne  fuçcef- 
feur  de  Charlemagne  ,•  & pour  l’Ègli-' 
fè  & pour  l’Etat  , a bien  voulu  les  au- 
torifer  par  fon  Edit.  Le  Parlementque 
vous  avez  toujours  heureufement  fé- 
condé dans  ces  matières , a ordonné 
qu’il  feroit  mis  avec  fon  Arrêt  dans 
vosRegiilres,.  UnePerfonne  de  haute 
naiffance , & d’une  érudition  fingulie- 
rê  , vous  en  dira  les  motifs. 

Monfieur  le  Procureur  Général  a pris 
enfuite  la  parole  , & a dit  : 

Meilleurs  , l’impoiîibilité  dans  la- 
quelle je  me  trouve  de  foutenir  l’opi- 
nion  trop  avantagent  que  Moniteur  le- 
Premier  Préiident  vous  a voulu  don- 
ner en  ma  faveur  , m’engageroit  à de- 
meurer dans  le  filence  , fi  j’ofois  con- 
fulter  mon  intérêt  & mon  inclination  : • 
mais  comme  la  Charge  oti  j’ail’hon- 
neur  d’être  * ne  me  permet  pas  de  me 
déterminer  par  ces  confidérations  par- 
ticulières , je  fuis  obligé  de  vous  dire  r 
qu’encore  que  le  Parlement  ait  donné 
pluiieurs  marques  de  foneilime  à cette  ’ 
célébré  Univerfité , néanmoins  elle  en ; 
reçoit  aujourd’hui  un  témoignage  en- 
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core  plus  éclatant  parla  peine  que  M.- 
le  Premier  Préfident  a voulu  prendre 
de  venir  en  ce  lieu  , vous  aflurer  lui- 
même  de  la  continuation  de  fa  bien- 
veillance , & quitter  les  emplois  qui'- 
l’occupent  continuellement  pour  le 
fervice  du  Roi , & pour  le  bien  de  l’E- 
tat, dans  le  plus  augufte  Tribunal  du' 
Royaume  , pour  rendre  plus  autenti- 
que , par  la  préfence  d’un  fi  grand  Ma-  * 
giftrat , & de  fix  de  Meilleurs  les  Con- 
feillers  de  la  Grand’Chambre , l’en- 
regiftrement  de  l’Edit  qu’il  a plu  à Sa 
Majeflé  de  faire  fur  la  Déclaration  , 
par  laquelle  les  Députés  du  Clergé  de 
France,  alTeirblès  en  cette  Ville-, -ont- 
expliqué  leurs  fentimens  fur  la  Puif- 
fance  de  rËgîifè; 

Les  Prélats , & les  autres  EccléfialU-' 
que?  qui  compofent  cette  AlTemblée 
avouent  par  le  premier  article  , que 
l’Eplife  n’a  aucun  pouvoir  fur  l’Auto- 
rité que  Dieu  a donnée  aux  Princes-' 
pour  le  gouvernement  de  leurs  Etats  ; • 
qu’elle  ne  peut  les  dépofer  , & que  * 
leurs  Sujets  ne  fçauroient  être  déga- 
gés , que  par  leur  mort , de  l’obliga-- 
tion  qu’ils  contrarient  ennaiffant,  de- 
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les  fervir  fidèlement. 

La  fécondé  partie  de  cette  Déclara- 
tion explique  l’étendue  du  pouvoirque 
Dieu  a donné  à fon  Eglile  , & aux  Suc- 
ceffeurs  de  S.  Pierre  qu’il  en  a établi 
les  Chefs  vifibles  fur  la  terre , avec  un 
droit  de  Primauté  * qui  n’eft  pas  un 
vain  titre  d’honneur  & de  prééminen- 
ce , mais  qui  leur  donne  le  foin  de 
veiller  à la  conduite  des  Fidèles  , avec 
autorité  fur  chaque  Eglife  particuliè- 
re, comme  ils  font  eux-mêmes  fournis 
à l’Eglife  univerfelle. 

A l’égard  de  cette  première  partie , 
qui  regarde  l’indépendance  de  nos 
Rois , elle  n’a  befoin  de  l’approba- 
fion  de  perfonne  on  ne  la  peut  agi- 
ter dans  le  Royaume  comme  une  quef- 
fion  problématique  fans  crime  deLèze- 
Majefté  ; & ce  ne  pourroit  être  la*ma- 
tiere  d’une  délibération  du  Clergé  de 
France,  ni  de  l’Eglife  entière,,  à qui 
Dieu  n’adonné  aucun  pouvoir  fur  ce 
fujet.  Aulîï  la  fageffe  de  ces  Députés  le  s 
a obligés  de  rendre  feulement  témoi- 
gnage à cette  vérité  ; & nous  recevons 
avec  joye  lesfuffrages  fur  cette  matiè- 
re , de  ceux  dont  nous  reipe&ons  Les 

• 


Digitized  by  Google 


DE  PIECES,  4? 5 

décidons’  fur  les  matières  eccléfiafti- 
ques  Sc  fpirituelles , & nous  regardons 
cette  union,  des  différens  Ordres  de 
l’Etat , comme  un  rempart  alluré  con* 
tre  les  ennemis  étrangers  & domefti- 
ques  , & comme  le  lien  Le  plus  propre 
à maintenir  cette  union  fi  néceffaire, 
entre  les  Pontifes  & les  Rois  , en  les 
faifant  fouvenir  des  bornes  que  Dieu 
a plantées  entre  le  Saçerdoçe  & l’Em- 
pire. 

En  effet  * fa  Providence  qui  a établi 
la  Puiffance  des  uns  & des  autres , leur 
a donné  des  objets  différens  pour  en 
exercer  les  fondions,  Elle  a voulu  que 
les  premiers  Chrétiens  reçuffent  ld 
nourriture  & la  vie  fpirituelle  cle  la 
main  des  Pontifes,  c’eft-à-dire  , l’inf- 
truftion  des  chofes  néceffaires  pour 
leur  falut  : Que  les  Prêtres  attiraffent 
fur  eux , par  leurs  priqres , les  béné- 
dictions du  Ciel , & qu’ils  fanâifiaflent 
leurs  Sujets  par  leur  exemple  , aufli- 
bien  que  par  leur  do&rine. 

D’autre  part , ce  fouverain  DifperU 
fateur  de  toutes  chofes , a voulu  que 
les  Pontifes  reçuffent  de  la  libéralité 
des  Rois,  les  fecours  dont  ils  avoiçnt 
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ibefoin  pour  la  vie  temporelle , & -que, 
jouiffans  fous  leur  proteftion  diLrepos 
néceflaire  pour  leurs  facrifices  , ils 
s’appliquafïcnt  uniquement  aux  affai- 
res fpirituelles , fans  a#ucune  diftrac- 
•tion  pour  celles  de  la  terre. 

Vous  reconnoiffez  bien  , Meilleurs 
les  paroles  & les  penfées  que  j’em- 
.prunte  du  Pape  Gelafe , &.de  plusieurs 
autres  de  fesfucceffeurs , qui  n’a  voient 
que  le  zélé  de  la  maifon  de  Dieu  , &; 
dont  nous  regardons  aufîi  les  fenti- 
jnens  comme  des  Oracles. 

Nos  Rois  ont  exécuté  fidèlement 
ce  partage  de  leur  côté  ; ils  ont  enri- 
vchi  l’Eglife  , & particulièrement  celle 
de  Rome , de  leurs  libéralités  ; ils  ont 
-donné  aux  Pontifes  la  prote&ion  dont 
ils  avoient  befoin , & ils  ont  confervé 
en  même  tems  avec  une  extrême  ja- 
loufie , la  pureté  & la  nobleffe  de  leur 
Couronne.  Et  s’ils  ôntregardé  la  fou- 
miflion  qu’ils  avoient  pour  Dieu,  com- 
me la  fource  de  la  Puifiance  qu’ils 
avoient  fur  les  hommes , ils  ont  bor- 
né aux  chofes  fpirituelles  les  déféren- 
ces qu’ils  rendoient  à fes  Minières  , & 
m’orn  jamais  fouffert  qu’ils  donnaffent 
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. aucune  atteinte  à la  liberté  de  ,çe 
.Royaume. 

Ce  fut  dans  cet  efprit , que  ce  grand 
Roi  qui  a fondé  cette  Uriiverfité  , or- 
donna à fon  Fils  d’aller  prendre  lui- 
même  fur  l’Autel  la  Couronne  de  cet 
.Empire,  afin  d’apprendre  à ce  Prince y 
qu’il  ne  la  tenoit  que  de  Dieu  feul. 

Et  non  feulement  nos  Rois  plus  no- 
bles & puifîans , mais  tous  les  autres 
•Princes,  n’ont  pas  été  troublés  dans 
cette  indépendance  avant  l’onzième 
fiécle  de  l’Eglife  ; mais  l’ambition  & 
l’intérêt  ont  faitnaitre  les  nouvelles 
opinions. 

.Grégoire  VII.  s’eft:  voulu  aflujetrir 
les  Empereurs  d’Allemagne  , & quel- 
ques-uns de  feS  fucceffeurs  ont  luivi 
ion  exemple  & fes  maximes  , afin  de 
fe  maintenir  dans  le  Pontificat  qu’on 
leur  difputoit  dans  la  fuite  de  leurs 
démêlés , & pour  ruiner  leurs  ennemis 
par  les  mêmes  voyes  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  les  attaquer.  La  violence 
de  ces  pafïiôns  leur  a fait  oublier  que 
Jesus-Christ  n’ayant  retenu  que  le 
Ciel  pour  fon  partage  , avoit  laifié  aux 
Princes  la  terre  qu’ils  poffédoientavant 
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fon  avènement  en  ce  monde  ; & ne  fe 
fouvenant  plus  qu’il  les  avoit  établis 
pour  être  les  Payeurs  & Peres  com- 
muns de  Ton  tloupeau  , ils  ont  armé 
lesenfans  contre  les  peres,  que.Dieu 
les  oBligeoit  d’honorer  ; & au  lieu 
d’infpirer  aux  Sujets  l’obéiflance  qu’il 
leur  commandoit  d’avoir  pour  leurs 
Princes , ils  ont  favorifé  & quelque* 
fois  excité  leurs  révoltes. 

Reconnoîtroit-on  les  Vicaires  du 
Dieu  de  paix  dans  cette  conduite-?  Et 
quand  il  ne  fuffiroit  pas  de  regarder 
quels  ont  été  les  motifs  & les  fuccès 
de  cesentreprifes,  pour  juger  combien 
elles  étoient  éloignées  de  i’efprit  de 
Dieu , ce  feroit  allez  pour  les  condam- 
ner d’examinerles  raifons  fur  lefquelles 
on  a voulu  les  autorifer  dans  les  Ou- 
vrages des  Auteurs  les  plus  dévoués  à 
la  Cour  de  Rome , & même  dans  celui 
du  Cardinal  Bellarmin  , que  l’on  n’ofa 
apporter  en  ce  Royaume  , qu’aprés  la 
mort  funefte  c!e  ce  grand  Roi , qui 
n’auroit  pas  fouffert  l’audacieufe  en- 
treprife  de  ce  Cardinal , & qui  eut 
envoyé  prendre  jufques  dans  Rome  le 
téméraire  qui  auroit  ofé  débiter  ces 
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pernicieufes  maximes  dans  le  Royau- 
me ; ainfi  que  le  dit  à la  Reine  Regen- 
te , celui  qui  avoit  l’honneur  en  i6lO# 
de  préfider  au  Parlement 

Audi  la  Cour , dépofitaire  de  l’Au- 
torité de  nos  Rois  pour  la  confervation 
des  Droits  de  leur  Couronne , connut 
bien  que  cette  diftin&ion  du  pouvoir 
indirect  inventé  par  cet  Auteur , étoit 
un  moyen  pour  inlinuer  plus  aifément 
fa  do&rine  ; mais  qu’elle  n’alloit  pas 
moins  à éteindre,  fous  prétexte  de  Re- 
ligion , l’Autorité  que  Dieu  a donnée 
aux  Princes , & à faire  tenir  en  foi  & 
hommage  du  Pape , cette  noble  Cou- 
ronne qui  ne  releve  que  de  Dieu  feu!. 
Et  dans  l’Apologie  que  j’ai , écrite  par 
ce  Cardinal  à la  Reine  Régente , après 
que  le  Parlement  eût  condamné  fon 
Livre  , il  ne  défend  fes  maximes  que 
fur  le‘s  entreprifes  de  ces  Papes  fi  diffé- 
rens  de  leurs  faints  Prédécefleurs , par 
l’autorité  de  quelques  Auteurs , dont , 
à laréferve  de  S.  Bernard  , duquel  les 
véritables  fentimens  ne  vous  font  pas 
fufpetts  , aucun  n’a  écrit  avant  la  fin 
du  treiziéme  fiécle  , & prefque  tous 
font  Religieux  de  ces  Ordres  attachés 
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à la  Cour  de  Rome } par  les  privilèges 
"qu’ils  en  ont  reçus. 

Il  allégué  le  premier  Concile  de 
Lyon , dans  lequel  Innocent  IV.  ôta  à 
l’EmpereurFrederic  II.  une  Couronne 
qu’il  ne  tenoit  que  de  Dieu  , avec 
l’horreur  & l’étonnement  de  tout  le 
inonde  , félon  les  termes  d’un  Hiflo- 
rien  digne  de  foi.  Et  enfin  ce  Cardi- 
nal , plein  de  zèle  pour  le  bien  de  la 
France  , conclut  par  l’avis  qu’il  donne 
à la  Reine , de  fe  défier  de  fes  Offi- 
ciers du  Parlement  qui  en  avoient  fi 
peu  pour  Dieu  , &qui  vouloientfouf- 
traire  le  Royaume  de  Pobéifiance  de 
celui  qu’il  a établi  fon  Vicaire  fur  la 
terre. 

Ces  Magiftrats  n’étoientpas  moins 
zélés  pour  la  Foi , & n’avoient  pas 
tnoins  de  refpeft  & d’attachementpour 
le  S.  Siège  , que  ce  Cardinal  ;«  mais 
ils  croy  oient , comme  nous  le  croyons 
encore , fervir  Dieu  en  fervant  fidèle- 
ment le  Prince  qu’il  leur  avoit  donné  , 
& ils  defiroient  que  les  François  de- 
meuraient toujours  des  epfans  obéif- 
fans  & refpeéVueux  du  S.  Siège,  pour 
les  matières  fpirïtuelles.j  mais  iis  ne 
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vouloient  pas  qu’ils  devinrent  des  en- 
claves de  la  Cour  de  Rome  pour  le 
temporel , & ils  avoient  cet  avantage 
fur  ce  Cardinal , que  leurs  fentimens 
qu’ils  nous  ont  laiffés , font  fondés  fur 
des  textes  formels  , clairs  & précis  de 
l’Evangile  , fur  la  reconnoiffance  des 
plus  faints  Papes , non-feulement  par 
leur  do&rine , mais  pour  la  foumiffion 
qu’ils  ont  rendue  aux  Princes  , fur  les 
.fentimens  des  plus  éclairés  de  ceux  que 
-l’Eglife  a honorés  du  titre  de  fes  Peres, 
& enfin  fur  l’autorité  que  l’antiquité 
-doit  toujours  avoir  fur  la  nouveauté 
edans  les  matières  de  Religion  & de 
doûrine. 

C’a  été  dans  les  mêmes  tems  ,&  fur 
des  principes  auffi  folides  que  l’on  a 
■voulu  élever  l’autorité  du  Cheffur  la 
ruine  de  celle  de  tout  le  Corps , ôt 
réduire  dans  l’Eglife  de  Rome , 6c  enfin 
dans  la  feule  perfonne  du  Pape, le  pou- 
voir que  J.C.n’a  donné  qu’à  fon  Eglife 
-entière.  Et  quoique  la  chûte  de  quel- 
ques-uns  de  ces  Pontifes,  & l’aveu 
;que  les  plus  éclairés  ont  fait  de  leur 
-ioibleffe&deleur  foumiflion  aux  Con- 
' ciles  & à leurs  faintes  Régies  ^ duflent 
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avoir  étouffé  ces  nouveautés  ; néan- 
moins la  Cour  de  Rome  a fouvent 
préféré  ces  chimères  de  puiffance  fans 
fondement , à -la  grandeur  iblide  & 
inconteftabie  dnS.  Siégé. 

-Les  Appellations  que  vous  avez  m- 
Leriettées  des  -Papes  aux  Conciles  , 
xromméau  Souverain  tk  infaillible  Tri- 
4>unal  de  l’Eglife  qu’ils  repréfentent  ; 

iges 

dre 
Ca- 
ous 

^vpiténvoyé,&  tous  les  grands  Hom- 
mes , qui  ont  fait  l’ornement  de  ce 
Corps , nous  ont  toujours  appris  les 
fentimens  que  l’on  doit  avoir  fur  cette 
matière  , décidée  par  les  Conciles  de 
•Confiance  & deBaûe , dont  le  premier 
a même  été  approuvé  par  le  Pape  Maf- 

i tin  V.  ' 

- : Et  ii  le  fouvenir  des  malheurs  que 
les  abus  de  la  Puiffance  Eccléfiaftique 
ont  produits  dans  la  foibleffe  de  cer- 
tains régnes  , nous  fait  recevoir  avec 
jpie  cette  Déclaration  du  Clergé,  dans 
-le  tems  oh  la  puiffance  du  Roi  formi- 
dable à toute  la  terre , femble  garantir 


, vos  Avis,  vos  Cenlures , les  uuvr 
'de  Gerfon,leXivre  fait  par  votre  o 
pour  répondre  à celui  du  Cardinal 
nu?  Roi  Louis  XII#  ^ 
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ce  Royaume  de  toutes  fortes  de  périls* 
même  pour  l’avenir , quelle  eftime  ne 
doit-on  pas  avoir  pour  cette  Uni verfl* 
té  , qui  a confervé  fi  fidèlement  ces 
maximes  également  importantes  à TE-* 
glifa  & à l’Etat  pour  le  ferviee  def- , 
quels  elle  fut  établie  il  y a près  de  neuf 
cens  ans  ? 

En  effet , lorfque  ce  grand  Charles 
eut  ajouté  tant  de  peuples  barbares  à 
fon  Empire  , U ne  crut  pas  que  fes 
nouveaux  Sujet9  lui  pufTertt  être  fidé- 
Içs  s’ils  ne  l’étoient  pas  au  véritable 
. Dieu  ; il  fçavoit  que  l’Evangile  enfei- 
ghe  cette  foumiffion  pour  les  Princes, 
comme  une  obligation  de  la  Religion 
Chrétienne , & que  d’ailleurs  l’étude 
des  bonnes  Lettres  pouvoit  beaucoup 
fervir  à apprivoifer  la  férocité  de  ces* 
peuples , & même  à adoucir  l’humeur 
des  François,  qui  n’avoient  prefque 
eu  d’application  qu’à  la  guerre , depuis- 
l’établiffement  de  la  Monarchie. 

Cefutdanscesdeffeins  que  ce  Prince 
fonda  cette  Uni verfité,  & il  l’établit 
dans  la  Ville  capitale  de  l’Empire , afin 
que  les  Mufes , placées  dans  leféjouF 
ordinaire  de  nos  Rois , comme  elles  le 
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furent*à  Rome  dans  le  Temple  d*Her- 
cule , puffent  jouir  à l’ombre  de  leurs 
lauriers  de  la  tranquillité  qui  leur  eft 
ncceffaire , & qu’étant  auffi  témoins 
des  vertus  & des  glorieufes  avions  de- 
ces  Princes , elles  puffent  les  rendre 
immortelles  par  leurs  Ouvrages. 

Ce  grand  Roi  y appeila  les  plus  fç a- 
•vans  Hommes  de  ce  fiécle,&  la  France 
reffentit  bien- tôt  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux. Les  Prélats  élevés  dans  cette  cé- 
lébré Ecole  fortifièrent  la  Religion  par 
leur  vertu  & par  leur  do&rine  dans  les 
lieux  , oit  elle  étoit  établie  > & répan- 
dirent avec  zélé  les  lumières  de  la  For 
dans  ceux  où  le  démon  feul  avoit  re-' 
gné  fouverainement  jufqu’àee  tems. 

D’autre  part,  elle  reçut  des  Ordon- 
nances de  nos  Rois , qui  fervirent  de 
régies  aux  Officiers  que  ces  Princes 
établirent  dans  la  fuite  , pour  rendre 
juftiee  à leurs  Sujets  ; & il  n’y  a eu  au-  • 
cune  des  Sciences, qui  peuvent  être^ 
utiles  ou  agréables  aux  hommes  , que 
l’on  n’ait  enfeignées  dans  cette  illuffre 
Ecole,  & dans  laquelle plufieurs  per- 
fonnes  n’ayent  excellé. 

Auffi  nos  Rois , & les  autres  Princes 
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de  l’Europe , ont  lbuvent  confulté  vos 
lumières  dans  les  plus  importantes 
affaires  de  l’Eglife , & ils  ont  reçu  vos 
bwatimens  avec  beaucoup  de  déféren- 
^r:  de  quel  poids  Etirent— ils  pour  étouf- 
fer ce  Schifine  qui  affligea  l’Eglife  du- 
rant tant  d’années  ? Quel  rang  vos 
Do&eurs  ont-ils  tenu  dans  les  Conci- 
les ? Et  n’y  ont-ils  pas  été  honorés  par 
ceux  mômes  à qui  leur  doftrine  tk  leur 
fincétité  n’étoientpas  agréables? 

- La  Pragmatique  , l’une  des  plus  fain- 
tes  Loix  de  ce  Royaume  n’a-t’elle  pas 
été  en  partie  l’ouvrage  de  la  fermeté , 
avec  laquelle  un  Doéleur  de  votre 
Corps  foutint  devant  le  Roi  Cèarles 
VII.  la  caufe  du  Concile  de  Balle , qui 
Favoit  député  contre  les  Envoyés  du 
Pape  Eugene? 

Combien  de  fois  l’éloquence  des 
grands  Perforinages  que  vous  avez  éle-* 
vés  les  a-t’elle  fait  choilir  par  les  Etais' 
de  ce  Royaume , pour  porter  la  parole 
en  leur  nom  ? Et  avec  quel  courage  & 
quel  zèle  avez-vous  foute  nu  les  Droits  r 

de  la  Couronne  & les  Libertés  de  l’E- 
glife Gallicane  } Aulîi  l’on  ne  peut  ai-^ 
mer  l’Eglife  & l’Etat  fans  honorer  cet 
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illuflre-Corps  , ni  aimer  les  Lettres 
fans  en  eftimer  cette  fource  aufîi  pure 
que  féconde  : ’&  vous  devez  être  affiï- 
rés  que  fuivant , comme  vous  faite^ 
les  traces  de  vos  Prédéceffeurs , vow 
en  conferverez  toujours  la  gloire  & 
la  réputation. 

Il  efl  dans  l’ordre  de  la  Providence 
de  Dieu  , que  la  vertu  attire  de  l’ému-» 
lation  , & il  afflige  quelquefois  fon 
Egiife , afin  de  l’obliger  à réveiller  fon  ' 
attention  fur  elle.  Mais  vous  furmon- 
terez  enfin  toutes  chofes , fi  vous  con- 
fervez  la  pureté  de  votre  doftrine, vo- 
tre fincérité , votre  défintéreffement , 
Fapplication  à rechercher  la  vérité 
dans  les  fources  , l’attachement  à la 
confervation  des  Droits  & des  Liber- 
tés de  ce  Royaume , & à enfeigner  par 
vos  exemples,  aufli-bien  que  par  votre 
doéhrine,  l’obéiffance  que  nous  devons 
à nos  Rois  > quand  ils  n’attireroient 
pas  nos  refpeâs  par  des  vertus  immor- 
telles, & par  une  fuite  continuelle  de 
prodiges  que  nous  admirons  dans  la 
Perfonne  de  notre  incomparable  Mo- 
narque. 

Et  s’il  paffe  quelquefois  des  nuages 
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qui  troublent  la  férénité  cîe  l’air,  il  rre 
faut  point  douter  que  le  Soleil  ne  pa- 
roiffe  auffi-tôt , pour  répandre  avec  t 
plus  de  force  de  vivacité , fes  lu- 
mières & fa  chaleur  bienfaifante  fur  les 
lieux  qu’il  n’avoit  pas  éclairés  durant 
quelques  momens. 

Après  ces  fouhaits  que  je  fais  com- 
me difciple  de  cette  fameufe  Ecole  , & 
dans  le  defir  de  lui  témoigner , par  mes 
fervices , ma  reconnoiüance  & mon 
attachement  à l’honorer  ; 

Je  requiers  pour  le  Roi , qu’il  vous' 
plaife  , Meffieurs , ordonner  que  l’Edit 
du  Roi  du  mois  de  Mars  ,1a  Déclara- 
tion préfentée  au  Roi  par  le  Clergé 
de  France,  & l’Arrêt d’enregiftrement 
du  23.  du  même  mois , feront  lus  pré* 
fentement , & enregiftrés  dans  les  re- 
giflres  de  l’Univerfité  , pour  y être 
exécutés  félon  leur  forme  & teneur. 

Monfieur  le  Premier  Préfident  m’a 
ordonné  de  faire  ledure  de  l’Edit  du 
Roi , delà  Déclaration  des  fentimens 
du  Clergé  de  France,  & deFArrêtd’en- 
regiftrement  en  la  Cour  ; ce  qu’ayant 
fait , Monfieur  le  Premier  Préfident,- 
après  avoir  ôté  fon  bonnet  à Meilleurs,  - 
«prononcé:  y v 1 
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La  Cour  ordonne  que  I’Edir  du 
. Roi  du  mois  de  Mars  dernier  , la  Dé- 
claration des  fentimens  du  Clergé  do 
France  touchant  la  Puiffance  Ecclé- 
fiaftique  attachée  fous  le  contre-fcel  r 
& l’Arrêt  d’enrégiftrement  du  23.  di* 
même  mois  , feront  enregiltrés  dans 
les  regiltres  de  l’Univerfité  , pour 
être  exécutés  félon  leur  forme  & te- 
neur. 

J’en  ai  donné  en  jnême  tems  des  co- 
pies lignées  au  Greffier  de  l’Univerfi- 
té  ; & le  Refteur  a fait  un  petit  Remer- 
ciment  * en  latin  à Meilleurs , de  l’hon- 
neur qu’ils  venoient  de  faire  à l’Uni- 
verlite. 

Meilleurs  fe  font  enfuite  levés  , & 
ayant  été  reconduits  jufqu’à  leurs  ca- 
rolfes  par  les  mêmes  Députés , qui 
les  y étoient  venus  recevoir  , ils  s’en 
font  retournés  en  leurs  maifons. 

r ' * 

. . iy  ■ • < . 

*La  Gazette  de  France  du  a.  Mai  1682. 
dans  l’art,  de  Paris,  a dit  queleRe&eur  dans 
fon  Remerciment,  ditqueî’Univerfité  obéif- 
foit  d’autant  plus  volontiers  aux  ordres  du 
Roi , qù’elle  avoit  toujours  enfeigné  la  do&ri- 
ne  contenue  dans  la  Déclaration  du  Clergé  de 
France.  ; 
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SORBONNE, 

Du  deux  Mai  1682.  du  matin . 

Meffi re  NICOLAS  POTIER  Che- 
valier , Premier  Préfident. 

1 • ’ 

Meilleurs.  . 

G R A N g 1 e rO 
L e C o q , > Laïcs . - ' 

• Gaudart,) 

Meilleurs. 

- Perrot,  j . 
Be’nard,  > Claires. 

FRA  G U 1ER,) 

Meflire  ACHILLES  DE  HARLAY-, 
Procureur  Général. 

Nicolas  Dongois , ConfeillerSc  Se- 
crétaire du  Roi  & de  la  Cour , premier 
& principal  Commis  au  Greffe. 

Louis  de  la  Bruyere^  premier  Huif- 
fier , & quatre  autres  Huilîiers. 


CE  jour  , Meilleurs  & les  autres 
Officiers , ci-deffus  nommés, font 
partis  de  la  même  forte  qu’il  eft  porté 

y vj 
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au  regiftre  du  24.  Avril  dernier  > pour 
le  tranfporter  en  Sorbonne  en  i’Affem- 
blée  de  la  Faculté  de  Théologie  du  pre- 
mier du  mois  ; où  étant  arrivés , douze 
anciens  Do&eurs  de  la  Faculté  fe  font 
trouvés  à la  defcente  de  leurs  caroffes 
dans  là  cour , pour  les  conduire  en  la 
falle , en  laquelle  ils  ont  pris  féance  en 
des  fauteuils  qui  leur  avoient  été  pré- 
parés , en  la  place  où  font  aux  A&es  la 
chaire  & le  dais  du  Préfident.  Mon- 
fieur  le  Premier  Préfident  étoit  au  mi- 
lieu , à fa  droite  trois  de  Meilleurs  , 
& à fa  gauche  les  trois  autres.  Mon- 
teur le  Procureur  Général  feul  en  un 
fauteuil  en  retour  à la  droite , moi  en 
une  chaire , un  bureau  devant  moi , le 
premier  Huiflier  enfuite  fur  une  chaire. 
Le  Doyen, le  Syndic , les  Do&eurs  & 
les  Bacheliers  en  leurs  places  ordinai- 
res , & le  Scribe  en  un  bureau  , du 
côté  du  Doyen.  Après  que  tout  le 
monde  a été  placé  & couvert , Mon- 
iteur le.Premier  Préfident  a dit  : 

Votre  établiflement  a commencé 
fous  le  régne  d’un  Prince  que  Rome  a 
canonifé  , & qui  nous  a donné  les  pre- 
mières armes  pour  défendre  contr'elle 

1 • * 
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nos  Libertés,  Le  même  efprit  à régné 
depuis  parmi  vous,  & vous  avez  tou- 
jours fagement  diftinguéle  Sacerdoce 
& l’Empire. Toutes  les  Puifïances'fbnt 
de  Dieu.  C’efl  une  erreur  de  croire 
qu’il  n’en  ait  établi  qu’une.  Bien  loin 
de  les  troubler  quand  il  paroît  au  mon- 
de, il  vient  les  reconnoitre.il  ne  donne 
à fon  Eglife  qu’une  PuifTance  fpirituel- 
le,  & ne  la  confie  pas  à un  feul. 

Ces  vérités  que  vous  avez  toujours 
enfeignées  font  le  motif  de  l’Edit  du 
Roi.  Il  a donné  la  paix  à l’Europe , il 
la  veut  afïurer , & faire  qu’à  l’avenir 
une  PuifTance  n’entreprenne  plus  fur 
l’autre.  Il  veut  que  fon  Edit  foit  con- 
fervé  dans  vos  regiftres , comme  un 
ouvrage  que  vous  avez  préparé, & re- 
garde cette  Maifon  comme  le.Temple 
delà  Paix,  où  l’on  gardoit  les  Loix qui 
dévoient  être  éternelles. 

Monlieur  le  Procureur  Général  du 
Roi  a enfuite  pris  la  parole  , & a dit  : 
II  n’eft  pas  extraordinaire  que  l’on 
ait  de  la  déférence  pour  des  perfonnes 
que  leurs  dignités  & leur  PuifTance  éle- 
vent  au-deffus  des  autres  ; le  défir  d’en 
recevoir  des  grâces,  & la  crainte  de 

V ' 
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leur  déplaire  engagent  la  plupart  des 
hommes  à rendre  des  hommages  à leur 
fortune.  Mais  de  fe  faire  refpeûer  par* 
fon  mérite,  tk.  de  s’ériger  un  Tribunal  - 
par  la  feule  vertu  ; c’eft  le  comble  du 
bonheur  & de  la  gloire,  où  il  eft  égale- 
ment rare  & difficile  d’arriver. 

Ce  font  les  avantages  que  la  piété  & 
la  fcience  de  vos  Prédécefleurs  ont  ac- 
quis à cet  illuftre  Corps  ; vous  le  con- 
servez par  les  mêmes  voyes,  & vous 
les  afîïïrez  encore  pour  l’avenir  par  les 
exemples  & les  inftruftions  que  vous 
donnez  à ceux  que  vous  élévez  pour 
vous  fuccéder. 

Audi  h France  regarde  cette  célébré 
faculté  commcuneAffémbléetoujours 
prête  à foutenir  la  vérité  de  la  Foi,&  la 
pureté  de  la  Mç>ra!e  chrétienne,  com- 
me la  fource  féconde  qui  produit  fes 
plusfçavans  Prélats, & les  Eccléfiafti- 
ques  les  plus  capables  de  travailler 
ious  leurs  ordres  àlavigneduS  eigneur, 
& comme  l’un  des  plus  fermes  appuis 
de  fes  Libertés. 

Je  ne  prétens  pas  mêler  à tant  d’élo- 
ges qu’elle  a reçus  , des  louanges  qui 
feroient  au  deffous  de  fon  mérite,mais 
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je  ne  puis  m’empêcher  de  lui  témoi- 
gner la  joie  que  j’aide  ce  que  l’enro* 
gillrement  queleRoi  a ordonné  de  l’E- 
dit fait  par  Sa  Majefté,  & de  la  Décla- 
ration du  Clergé,  me  donne  lieu  de 
venir  pour  la  quatrième  fois  dans  fes 
Affemblées>  non  pas  pour  y apporter 
. aucune  ombre  d’autorité  ; Nous  fça- 
vons  que  cette  Compagnie  enfeigne 
par  fes  exemples,  auiîi-bien  que  par  fa. 
do&rine,  l’obéiflance  qui  eft  dûc  aux 
ordres  du  Roi  ; & d’ailleurs,  nous  re-» 
gardons  cette  Déclaration  du  Clergé 
comme  votre  ouvrage , puifqu’elle  ne 
contient  autre  chofe  que  les  Articles 
que  vous  préfentâtesauRoi  en  l’anncô 
1 66  3 .dont  l’arrangement  des  termes  5c 
les  exprefîions  ne  changent  pas  la  fubl- 
tance;&  que  les  deux  illuftres  Arche- 
vêques qui  préfident  à cetteAflemblée 
du  Clergé,  & prefquetous  les  Pré'ats, 
& les  autres  Eccléfiaftiques  qui  la 
compofent,  ont  puifé  les  principes  de 
leur  fcience  dans  cette  fameufe  Ecole. 

Ainfi,  comme  cetteDéclarationrap- 
pellelefouvenirdetouslesfervicesim- 
portans  que  vous  avez  rendus  à l’Eglife 
& à l’Etat,  le  Parlement,  à qui  les  in* 
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mes  deSantarel, lequel  avoit  ofé  avan- 
cer que  les  Papes  avoient  le  pou  voir  de 
dépofer  les  Princes  Hérétiques  , ou 
qu’ils  ne  croÿ oient  pas  capables  degou- 
verner  leurs  Etats  , & après  avoir  dé- 
claré ces  proportions  contraires  à la 
parole  de  Dieu, ils-ajotiterent, avec-une 
fageiTe  que  fon  feul  Efprit  donne,  que 
* cesnouveautéspouvoientinfpirer  aux 
Princes  Catholiques  de  l’a  verlion  con- 
tre l’Autorité  du  Saint  Siège , qu’elles 
étoient  capables  de  former  des  fchif- 
mes,  d’empêcher  la  converlion  des 
PrincesHérétiques,&  de  fairerévolter 
les  Sujets  contre  leurs  Souverains. 

Et  fi  après  les  paroles  fi  claires  & fi 
authentiques  que  J.  a prononcées- 
en  faveur  de  leur  Autorité,  & qui  fer-, 
virent  de  fondement  à cette  célébré’ 
Cenfure,oncherchoitdesfecourspour 
appuyer  ces  vérités  , la  foiblefle  des 
prétextes  dont  on  a voulu  autorifer 
l’opinion  contraire , nous  en  fournir 
roit  un  très-puiffant. 

Grégoire  VIL  que  l’on  peut  regar-- 
der  comme  l’inventeur  de  ces  opinions 
nouvelles  desUltramontains,  foutient 
que  la  Puiffance  que  J.  C.  a donnée  k 
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fonEglife  en  la  perfonne  deS. Pierre  de: 
lier  & de  délier,  d’ouvrir  & de  fermer 
les  portes  du  Ciel,  met  les  fucceffeurs 
en  droit  de  dépouiller  les  Princes  de 
'leurs  Etats  ;il  appuyé  ce  principe  d’un 
a&e  fuppofé  fous  le  nom  de  S.  Clé- 
ment,de  la  péniteftce  que  Théodofe 
eut  la  piété  de  recevoir  comme  parti- 
culier de  S.  Ambroife  ; de  l’excommu- 
nication prétendue  de  l’Empereur  Ar- 
cade , dorit  i’Hiftorien  de  la  Vie  de  Sv  - 
Jean  Chryfoftome  n’a  point  parlé;d’u- 
ne  Lettre  de  S.  Grégoire,  qui  ne  con- 
tient qu’une  imprécation  contre  ceux  . 
qui  ufurperoient  les  Biens  de  l’Hôpital 
d’Autun  ; enfin  de  cette  réponfe  injuf- 
*te  & prefque  incroyable  que  quelques 
anciens  Hiftôriens  rapportent,  que  le 
Pape  Zacharie  fit  à la  confultation  cri- 
minelle, dont  l’habileté  de  l’un  de  nos 
Rois  voulut  fe  fervir  pour  adoucir 
dans  l’efprit  des  François  l’horreur  de 
leur  rébellion.  Les  Se&ateurs  de  ces 
nouveautés  y ont  joint  un  paflage,par* 
lequel  ils  ont  prétendu  que  Saint  Ber- 
nard reconnoifioitquele  Pape  avoir  la 
Ptiiflance  temporelle  , anfli-bien  que 
la  fpirituelle , ou  au  moins  le  pouvoir 
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de  prefcrire  aux  Princes  l’ufage  qu’ils 
en  dévoient  faire  fous  fes  ordres.  Et 
Boniface  VIII.  qui  feul  a ofé  décider 
que  les  Papes  avoient  cette  Autorité, 
a fortifié  ce  fentiment  par  ce  raifonne-’ 
ment  folide  qu’il  a fait  que  Dieu  n’sy 
voit  créé  l’Univers  que  par  un  feul 
principe  qui  repréfentoit  fans  doute 
la  Puiffance  fpirituelle. 

Voilà  les  fondemens  de  l’opinion 
des  Ultramontains  ; & les  Papes  qui 
ont  été  fuccefleurs  de  l’ambition  de 
Grégoire  VII.  aufîi-bien  que  de  fon 
Siège  , fe  font  contentés  de  ces  auto-‘ 
rites  & defon  exemple.  QuelquesCon- 
ciies  ont  été  témoins  de  leurs  entrepris 
fes  ; mais  ils  n’ont  jamais  examiné  ni* 
prononcé  fur  la  juftice  de  leurs  pré-' 
tentions. 

' Le  quatrième  de  ceux  qui  ont  été' 
tenus  à Latranrdont  on  prétend  tirer 
plus  d’avantage  contre  nos  fentimens, 
n’a  rien  décidé  fur  ce  fujet  ; il  ne  nom- 
mepas  IesPrinces  Souverains  dans  fon 
troifiéme  Canon , quoique , félon  les; 
régies  mêmes  desCanoniftes  Italiens  ,*  ' 
©n  en  doive  faire  mentionexprefle  dans 
lesLoix  de  cette  nature,  pour  les  y af- 
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'ujettir;&  d’ailleurs  le  Pape  Innocent 
III.  qui  ÿ prefidoitya  affez  expliqué. fon 
fentiment  en  faveur  de  l’indépendan- 
ce de  nos  Rois  , dans  une  Lettre  qu’il 
à écrite  à Philippe  Augufte.  , 

Quand  un  autre  Concile  abùfantdu 
mauvais  exemple  des  Papes, & fuivant 
les  daufes  ordinaires  du-  ftile  qu’ils 
âvoient  introduit,  auroit  menacé  de 
dépofition  les  Princes  qui  interrom- 
proient  la  trânquilité  de  fes  délibéra-* 
lions,  l’autorité  immuable  & fouve- 
raine  de  l’Evangile  peut  elle  être  dé-?, 
-truite  par  ces  entreprifes  des  hommes? 

Les  paroles  par  lefquelles  J.  G.  a re- 
noncé fi  précifementauxRoyaumes  de 
ce  monde  , font- elles  fufceptibles  de 
quelque  interprétation  qui  puiffe  dimi- 
nuer le  pouvoir  qu’il  aiaiffé  aux  Rois 
qui  les  poffedent  ? Ses  Vicaires  pour- 
roient-ils  exercer  fur  la  terre  un  empi- 
re qu’il  ne  s’eft  réfervé  que  fur  leÇiel? 
Ét  non-feulement  ne  rendroient  ilspas 
à Géfar  ce  qui  lui  eft  dû  ; mais  lui 
pourroient:ils  encore  arracher  laCou- 
* ronne  qu?il  ne  tient  que  de  Dieu  ? 

Les  plus  faints  & les  «plus  éclairés 
des  Papes  Ont  toujours  fuivi  ccs  Re- 
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.«les  divines,  & cetteTraditionApofto- 
lique  ; & comme  Dieu  n’a  jamais  bénî 
-les  entreprifes  que  quelques  Princet 
ont  fait  fur  les  fondions  facrées  djes 
-Pontifes  , aufli  a t’il  marqué  par  des 
effets  fenfibles  de  fa  colere  , combien 
luiétoitdéfagr&iblela  conduite  de  ces 
Pontifes  quinémêfuroientpasfa  Puif- 
.fance  fpirituelle,  à la  mefure  que  J.Ç. 
y a donnée,  qui  renonçoient  à la  fue- 
ceffion  de  l’Apôtre , c’eft  à-dire,  aux 
fouffrances  & à l’humilité,  pour  ufui> 
-per  le  patrimoine  & la  pompe  de  l’Em- 
.pereur,  & qui  fe  fervoient  d’un  autre 
glaive  que  de  celui  de  la  parole  & de 
Pefprit  de  Dieu,  pour  uferdes  termes 
.&  des  penfées  véritables  de' S.  Ber- 
nard, dont  on  veut  alléguer  contre 
.nous  quelques  paroles  léparées  du 
furplus  de  les  Ouvrages. 

La  fécondé  partie  de  cette  Déclara- 
tion , qui  explique  l’étendue  de  l’Àüto- 
rité  de  l’Eglife  & de  celle  du  Pape  dans 
-les  matières  fpirituelles,n’eft  pas  moins 
folidement  établie  quela  première. 

En  effet,  ce  ne  fiit  pas  fur  S.  Pierre 
feul,  mais  fur  tous  les  Apôtres  que 
Pieu  répandit  foi}  Saint  Efprit,  il  leur 
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donna  en  même  teins  fa  Million  pour 
le  gouvernement  de  fon  Eglife  ; ce  fut 
,k  elle  feufe  qu’il  promit,  & qu’il  a tou- 
jours donné  fon  aiîiftance.Et  s’il  a par- 
lé plus  précifément  à S.  Pierre  qu’aux 
autres  Apôtres  en  quelques  endroits 
de  l’Evangile,  ç’a  é|£  pour  marquer 
.l’unité  indivifible  d^PnEglife,&  pour 
récompenfer  la  foi  de  cet  Apôtre  de  la 
Primauté  que  nous  reconnoiffons  en- 
core dans  la  perfonne  de  fes  fuccef- 
. leurs. 

Vous  fçavez , Meilleurs , que  je  ne 
parle  pas  de  moi-même,  & que  ces 
fentimens  font  puifés  dans  les  Ouvra- 
ges des  Sts. Evêques  d’Afrique  , dont 
PEglife  a toujours  honoré  la  doftrine, 
AufliS. Pierre, qui  connoiffoit  par  fon 
expérience  la  foibleffe  à laquelle  font 
fujets  tous  les  Pontifes  çhoifis  entre  les 
hommes, n’a  pas  trouvé  mauvais  que 
S. Paul  lui  réfiftât  en  facerll  a affemblé 
les  autres  Apôtres,  lorfqu’il  a été  né- 
Ceffaire  de  donner  des  Régies  à l’Egli- 
fe  naiffantejles  plus  éclairés  de  fes  luc- 
ceffeurs  n’ont  pas  cru  être  les  feuls 
pour  être  les  premiers  des  Minières  de 
X)ieu,  St  lorfqu’il  a permis  que  des  hé- 
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méfies  troublaffeni  la  paix  de  fonEglifc, 
les  Papes  les  plus  laints,  & à qui  un 
zélé  aiclcntpourle  fervice  de  Dieu  n’a 
pas  fait  négliger  la  dignité  de  leur  Siè- 
ge , ont  allez  marqué  l’opinion  qu’ils 
envoient  de  l’autorité  des  Conciles  par 
' le  loin  qu’ils  ont  pris  d’en  procurer 
. pafTemblée  auprès  des  Empereurs,  ou 
-de  lesàffembler  eux-mêmes  après  la 
divifion  de  l’Empire. 

Les  erreurs  de  quelques-uns  n’ont 
-X}ue  trop  confirmé  la  néceflité  de  cette 
jceconpmie  dans  la  Maifon  de  Dieu  , 
j & il  vaut  mieux  en  appuyer  la  certitu- 
de fur  la  foumiffion  que  plulieurs  au- 
tres ont  témoignée  pour  ces  faintes  Af- 
femblées , & fur  l’attachement  qu’ils 
. ont  eu  à faire  obferver  leurs  décifions, 
même  par  leur  exemple. 

' C’eft  fur  ces  fondemens  infaillibles 
que  les  Conciles  de  Confiance  & de 
Bafle  prononcèrent  les  Decrets  qui  de- 
vroient  avoir  entièrement  délivré  l’E- 


-glife  de  ces  opinions  nées  fous  Gregoi- 
-re  VIL  & c’étoit  fur  les  mêmes  princi- 


pes que  l’on  avoit  introduit  le  remède 
îalutaire  des  Appellations  des  Papes  au 
Souverain  Tribunal  de  l’Eglife. 
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Ce  n’eft  pas  que  les  difficultés  furve- 
xiues  pour  l’alîemblée  des  Conciles 
Payent  obligé  d’accepter , & même 
dans  ce  fiécle,une  autre  voye  pour  cal- 
mer les  orages  qui  agitent  lé  vaiffeau 
de  l’Eglife.  Mais  lorfqu’étant  féparée 
eîle  accepte  les  décidons  de  fon  Chef 
'vifibiefle  concours  de  fon  Autorité  tou- 
jours également  conduite  parle  S.  Et 
prit , produit  le  même  effet  que  li  elle 
étoit  réunie  dans  le  même  lieu. 

Tout  ce  que  nous  apprenons  de  no- 
tre S.  Perele  Pape, donne  une  li  haute 
idée  de  fa  piété  * que  nous  avons  lieu 
de  croire  que  cette  Déclaration  con- 
forme aux  véritables maximes  du  Saint 
Siège , & de  ceux  de  fes  prédéceffeurs , 
dont  il  imite  davantage  les  vertus  , ne 
fera  pas  défagréable  à Sa  Sainteté. 

Et  comme  la  jufte  mefure  qu’elle 
donne  à laTuilfance  de  l’Eglife , lui  en 
allure  Fufage  dans  les  Etats  ,oii  elle  eff 
refpeôée  & triomphante  comme  dans 
celui-ci  ; & que  la  rendant  moins  fuf- 
pe&eaux PrincesHérétiques, elle  pour- 
, ra  adoucir  le  malheur  de  leurs  Sujets 
Catholiques  , & diminuer  l’éloigne- 
ment que  ces  Princes  ont  eu  jufqu’à 

cette 
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cette  heure  de  rentrer  dans  le  fein  de 
leur  Mere.  Sa  Sainteté  fera  fans  doute 
plus  fenfible  à ces  intérêts  véritables 
de  l’Eglife , qu’à  ces  vaines  idées  de 
Puîffance  fans  fondement , dont  quel- 
ques-uns de  Tes  pr^déceffeurs  fe  font 
laifles  flatter. 

• Elle  doit  être  perfuadée  que  le  Cler- 
gé de  France  ne  prétend  pas  donner 
atteinte  à fon  Autorité , dont  l’Eglife 
feule  aiïemblée  au  nom  du  S.  Efprit, 
pourroit  borner  les  fondions. 

Mais  puifque  l’expérience  du  pafle 
infpire  toujours  des  craintes  légitimes 
pour  l’avenir,  il  eft  de  la  prudence  d’afi 
furer  ces  vérités  fi  importantes  à l’E- 
glife  & à l’Etat^  même  fous  le  régné 
d’un  Roi  dont  la  Puiffeoce  & la  Reli- 
gion rendent  toutes  les  précautions* 
inutiles. 

L’amour  que  vous  avez  toujours  eu 
pour  la  Vérité  , pour  l’Eglife  & pour 
votre  Patrie  , vous  fait  prévenir  tout 
ce  que  l’onauroitpîi  défirer  de  cet  il- 
luftre  Corps  pour  l’exécution  de  l’Edit 
du  Roi  , & fi  les  Régies  générales 
d’une  Loi  fi  importante  pouvoient 
fouffrir  des  exceptions  , on  en  auroit 
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pû  faire  en  votre  faveur.  Auffi  nous 
n’avons  rien  à fouhaiter , finon  que 
votre  lumière  luife  toujours  fur  la  mon* 
tagne;&  que  fuivant  vos  propres  exem- 
ples , vous  répandiez  la  pure  & la  faine 
doâxine  qui  vous  à.été  tranfmife  par 
vos  prédéceffeurs. 

Continuez  donc  à enfeigner  la  fou* 
m’iffion  que  tous  les  Chrétiens  doivent 
avoir  pour  l’Eglife  , feule  véritable- 
ment infaillible,  & le  refpeft  qu’ils 
font  obligés  de  rendre  aux  fucceueurs 
du  Prince  des  Apôtres , à qui  Dieu  a 
donné  une  Puiffance  fans  bornes  pour 
l’édification  , le  foin  de  veiiler  fur  fon 
Troupeau  avec  autorité  fur  chaque 
JEglife  particulière  pour  y faire  obferr 
ver  les  Canons  de  l’Eglife  univerfelle , 
à,  laquelle  ils  font  eux- mêmes  fournis. 

Et  après  avoir  inftruit  vos  Difciples 
de  ce  qu’ils  doivent  aux  Minières  de 
Dieu , apprenez-leur  la  foumifîion  & 
la  fidélité  qu’ils  font  obligés  d’avoir 
pour  leurs  Princes. 

Le  Roi  donne  tous  les  jours  des 
marques  fi  éclatantes  de  fon  eéle  pour 
la  Foi;  l’Eglife  en  reçoit  une  protection 
fi  puiffante  ; & il  verfe  fur  elle  fes 
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grâces  avec  tant  de  libéralité,  au  pré- 
judice des  droits  de  fa  Couronne  , que 
nous  devons  efpérer  que  le  Pape , tou- 
ché de  ces  merveilles , fera  enfin  les  ré- 
flexions que  nous  attendons  de  fa  pru- 
dence , fur  les  difficultés  que  Ton  a ins- 
piré à Sa  Sainteté  ; & que  l’Eglife  jouif- 
fant , fous  la  prote&ion  de  ce  Prince  , 
de  la  tranquillité  qu’elle  demande  à 
Dieu  dans  les  prières , Elle  n’aura  plus 
qu’à  veiller  fur  elle  pour  la  conferva- 
tion  de  la  Foi , de  la  Difcipline  fit  de  la 
Morale , & à faire  des  vœux  pour  fon 
Bienfaiteur , dont  la  piété  ne  fera  pas 
moins  célébré , que  les  vi&oires  qu’il  a 
remportées  feul  contre  toute  l’Europe. 

Et  comme  l’exécution  de  l’Edit  du 
Roi  peut  beaucoup  contribuer  à ce  * 
grand  ouvrage , je  requiers  que  l’Edit, 
la ‘Déclaration  du  Clergé  de  France  , 

& l’Arrêt  d’enrégiftrement  foient  en- 
régiflrés  dans  les  régiflres  deJaFaculté 
de  Théologie  , pour  être  exécutés  fé- 
lon leur  forme  &c  teneur. 

. Moniteur  le  Premier  Préfident  m’a 
ordonné  d’en  faire  la  le&ure , après  la- 
quelle il  a ordonné  l’enrégiftrement 
dans  le  régifire  de  la  Faculté  9 aux  mê- 

Xij 
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mes  termes  qu’il  l’a  voit  prononcé  en 

l’Alfemblée  de  l’Univerlité. 

J’ai  donné  en  même  teins  au  Scribe 
_de  la  Faculté  des  copies  collationnées 
& (ignées  de  l’Edit , de  la  Déclaration 
du  Clergé  , & de  l’Arrêt  d’enrégiltre- 
ment  en  la  Cour. Et  après  que  leDoyen 
en  peu  de  paroles  latines  a remercié 
Meilleurs  de  l’honneur  qu’ils  avoient 
fait  à la  Faculté , & protelfé  en  fon 
nom , qu’elle  obéiroit  aux  ordres  du 
Roi  & de  la  Cour , Meilleurs  fe  font 
levés , & ayant  été  reconduits  jufqu’à 
leurs  carottes  par  les  mêmes  Do&eurs 
qui  les  étoient  venus  recevoir,  ils  s’en 

font  revenus  chez  eux. 

* ' • * * J . 

, . f 


'DROIT  CANON. 

* j ’ 

Du  8.  Mai  1SS1. 

CE  jour  Monlieur  le  Premier  Pré* 
fident,  Meilleurs  les  Confeillers, 
Monlieur  le  Procureur  Général  du  Roi 
&.les  Officiers  nommés  au  régiftre  du 
x.  de  ce  mois,  font  partis  de  chez  Mon- 


Digitized  by  Google 


DÊ  PIECES.  48^ 

fleur  le  Premier  Préfident , à la  levée 
de  la  Cour , &c  font  allés  en  carroffes 
à l’Ecole  de  Droit  Civil  & Canonique, 
oii  la  Faculté  étoit  affemblée , fuivant 
l’Arrêt  du  20.  Avril  dernier.  Meilleurs 
ont  été  reçus  à la  porte  de  la  fallepar 
huit  Profeifeurs  6c  Doûeurs  Honorai*- 
res  aggrégés , & conduits  en  des  fau- 
teuils placés  fur  une  même  ligne  au 
bas  de  la  chaire  du  Profeifeur  ; Mon- 
iteur le  Premier  Préfident  en  celui  du 
milieu  , trois  de  Meilleurs  à fa  dioite  , 
& trois  à fa  gauche  ; Monfieur  le  Pro- 
cureur Généra^  en  un  fauteuil  en  re- 
tour du  côté  de  l’entrée  ; moi  en  un 
bureau  à fa  gauche  ; & le  premier 
Huifîier  enfuite  fur  une  chaire  ; Mon- 
fieur Bazin  de  Bezons , Doyen  d’hon- 
neur , & le  Sieur  Doujat  Doyen  des 
Profeifeurs  , de  l’autre  côté , vis-à-vis 
de  Monfieur  le  Procureur  Général  ; & 
les  autres  Dotteurs  aggrégés  6c  Pro- 
ftffeurs , fur  les  autres  chaires  du  Par- 
quet & fur  les  bancs  de  derrière. 

Après  que  chacun  a été  placé , M.  le 
Premier  Préfident  a dit  : 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  quelques- 
uns  de  ces  faints  Perfonnages , fuc-, 
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cefleursde  S.  Pierre  , ont  préfumé  de 
leur  pouvoir.  On  paffe  bien  aifément 
de  la  vertu  à l’ambition.  Dieu  cepen- 
dant a donné  S.  Pierre  à fon  Eglife 
comme  un  Miniftre,  & non  pas  comme 
un  Maître.  Ses  fucceffeurs  ne  doivent 
pas  faire  de  la  PuifTance  l’effentiel  de 
leur  dignité  , & nous  en  faire  un  çoint 
de  confcience.  On  les  méconnoitroit 
parmi  les  vanités  du  monde.  Leur 
exemple  eft  plus  néceflaire  que  leur 
autorité.  Dieu  n’eft  venu  au  monde 
que  pour  donner  le  Royaume  du  Cielt 
& pour  ne  pas  troubleras  Princes  de  la 
terre  , il  n’a  fait  voir  que  l’homme  , 6c 
a caché  la  Divinité.  C’eft  la  do&rine 
des  Canons  ^ le  fondement  de  nos  Li- 
bertés , & les  motifs  de  l’Edit  du  Roi 
que  nous  vous  apportons  , plutôt  pour 
affermir  que  pour  diminuer  la  dignité 
des  Pontifes. 

..  Monfieur  le  Procureur  Général  a 
enfuite  pris  la  parole  , & a dit 

Le  Roi  ayant  ordonné  que  fon  Edit 
du  mois  de  Mars  dernier  , & la  Dé- 
claration prefentée  à Sa  Majefté , par 
les  Députés  du  Clergé  de  France , af- 
femblés  en  cette  Ville  , feroient  enré- 
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giftrés  dans  les  Facultés  de  Droit  Ca- 
nonique; le  zélé  héréditaire,  qui  anime 
Monsieur  le  Premier  Préfident  pour 
le  fèrvice  du  Roi , pour  la  conferva»* 
tion  des  Droits  de  la  Couronne  & des 
Libertés  de  l’Eglife  Gallicane , l’a  obli- 
gé de  venir  en  ce  lieu  pour  rendre 
cette  a&ion  plus  folemnelle  par  fa  pré- 
sence ,7avec  fixde  Meilleurs  les  Con-* 
feillers  de  la  Grand’Chambre , & pouf 
vous  affurer  de  la  prote&ion  & de  la 
bienveillance  du  Parlement  , égale* 
ment  favorable  à ceux  qui  fervent  le 
Public  fous  fon  autorité. 

Les  Prélats , & les  autres  Eccléfiaf* 
tiques  qui  ont  fait  cette  Déclaration  , 
reconnoiffent  par  fa  première  partie  , 
que  les  Princes  Souverains  ne  font  fou- 
rnis qu’à  Dieu  feul  qui  les  fait  régner  ; 
ils  déclarent  à leurs  Sujets,  qu’ils  ne 
fçauroient  fans  crime  s’élever  contre 
leur  Puiflance  , ni  manquer  à la  fidé- 
lité 8c  à l’obéiflance  qu’ils  leur  doivent 
fans  offenfer  la  Majefté  de  Dieu , que 
les  Rois  repréfentent  fur  la  terre.  Et' 
dans  le  refle , ils  expliquent  l’étendue 
du  pouvoir  de  l’Eglife  & du  Pape  , 
dans  les  matières  eccléfiafHques&  fpi- 
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tuellés  ; & quoique  cette  célébré  Uni- 
verfité,dont  vous  faites  une  partie  con- 
fidérable  , eût  toujours  enfeigné  la 
même  Do&rine,  & que  le  Parlement 
eût  maintenu,  parfes  foins , ces  digues 
fi  fagement  élevées  pour  empêcher  les 
débordemens  de  la  PuifTance  , que  les 
flatteurs  de  la  Cour  de  Rome  ont  vou- 
•lu  donner  aux  Papes  dans  les  derniers 
fiécles  ; néanmoins  les  luffrages  d’un  fi 
grand  nombre  de  Perfonnés  éminentes 
par  leur  fçavoir , par  leur  vertu , & par 
leur  cara&ere  , feront  encore  d’un 
grand  poids  pour  la  défenfe  de  ces  vé- 
rités ; & l’autorité  de  la  Religion  &C 
de  la  Doftrine  fe  trouvant  ainfi  unie 
avec  celle  qu’il  plaît  au  Roi  de  confier 
à fes  Officiers  , le  concours  de  ces 
Puiflances  , & cette  union  de  fenti- 
mens , rendront  ces  maximes  immor- 
- telles  dans  le  Royaume  , & le  garanti- 
ront des  entreprifes  des  Etrangers  , & 
de  celles  des  ennemis  domeftiques 
qu’il  a eu  le  malheur  d’élever  quelque- 
fois dans  fon  fein. 

La  Souveraineté  indépendante  des 
Rois  efi  une  vérité  certaine , établie 
fur  les  deux  fondemens-qui  doivent 
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affujettir  les  lumières  de  tous  les  hom- 
mes , & captiver  leur  intelligence  , 
l’autorité  de  l’Evangile , & celle  delà 
Tradition  de  l’Eglile. 

C’eft  dans  cette  fjpurce  infaillible  de 
la  parole  de  Dieu,  que  nous  appre- 
nons qu’il  a placé  Ton  Trône  dans  le 
Ciel,  &c  qu’il  a la:fle  les  Royaumes 
de  la  terre  aux  Princes  qu’il  y a établis. 
Son  exemple  nous  enfeigne  ia  foumiT- 
fion  que  nous  devons  à leurs  Loix,  & 
l’obligation  oii  nous  Tommes  de  leur 
payer  le  Tribut. 

Les  Apôtres  inflruits  de  Ta  Doélri- 
ne,  & les  Saints  PontiTes  qui  ont  ci-, 
menté  de  leur  Tang  l’établiffement  de 
la  Foi,  ont  recommandé  aux  fidèles, 
cette  obéiflance  pour  les  Empereurs, 
qui  les  TaiToienl  maffacrer  ; & ceux  de 
leurs  Tucceffeurs  qui  ont  attiré  plus  dei 
vénération  par  leur  vertu  & par  leur 
doârine,ont  eu  plus  de  déTérence  pour 
les  Princes,  depuis  que  l’EgliTe  les  a 
reçus  au  nombre  de  Tes  enfans. 

Grégoire  VII.  qui  le  premier  a en- 
trepris de  renverTer  les  Trônes  des 
Princes,  pour  s’en  élevér  un  Tur  leur 
ruine  ; ôc  Boniface  VIII.  qui  Teul  a 

Xv  ‘ 


'49<>  Recueil 

•olé  décider  que  les  Pontifes  avoierrf 
les  deux  glaives  , & que  les  Rois  n’é- 
toient  cpe  des  efclaves  fournis  à leur 
autorité, ont  voulu  appuyer  leurs  pré- 
tentions fur  la  par#le  de  Dieu. 

Mais  la  violence  des  explications 
qu’ils  ont  données  à ces  Textes  facrés> 
le.  renverfement  de  leur  intelligence 
naturelle  , les  conféquences  chiméri- 
ques qu’ils  en  ont  extorquées  contre 
les  fentimens  de  l’Eglife  , plufieurs 
Décrets  fuppofés  fous  le  nom  de  leurs 
prédéceffeurs , &c  de  quelques  Conci- 
îes;enfïn  les  raifonnemens  d’une  pru- 
dence purement  humaine , pleine  de 
fentimens  de  la  chair  & dufang , ont 
été  les  feuls  prétextes  dont  ces  Pontifes 
& leurs  flatteurs,  ont  pu  foutenir  dans 
leurs  Ouvrages,  des  entreprifes  fî  con- 
traires au  Teftament  de  Jefiis-Chrifl. 

Pour  nous , dont  les  Libertés  ne  con- 
fident que  dans  l’obfervation  exafte 
des  Régies  plus  proches  de  la  fource 
où  l’Eglife  doit  puifer  fes  lumières  » 
nous  appelions  de  ces  Papes  à leurs 
feints  Prédéceffeurs,  de  leurs  Décrets 
nouveaux  &injufïes  aux  feintsCanons 
des  anciens  Conciles.  Enfin  nous  en 
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appelions  à la  parole  de  Dieu  même 
qui  nous  eft  aufïi  favorable,  qu’elle 
eft  contraire  à ccs  nouveautés. 

Et  li , à des  rai fons  fi  puiffantes  y on 
vouloit  joindre  encore  une  preuve  fen- 
fible  à toutes  fortes  de  perfonnes , il  ne 
faudroitque  comparer  les  fuccèsmal- 
heureux  des  entrcprifes  de  ces  Papes  , 
qui  ont  ofé  attaquer  la  Majefté  des 
Princes  , avec  les  bénédictions  que 
Dieu  a verfées  fur  ces  faints  Pontifes  » 
qui  ont  eu  une  fi  grande,  foumiffion 
pour  leurs  Souverains. 

. Saint  Leon  découvre  le  renouvelle- 
ment de  l’héréfie  des  Manichéens , & 
la  fait  condamner  dans  uq^oncilede 
Rome  ; il  étouffe  celle  d’Eutichés  dans 
* celui  de  Chalcédoine  ; il  plante  la  Foi 
dans  les  deferts  tes  plus  reculés  de  la 
Mauritanie  ; fa  vertu  arrête  ce  torrentt 
impétueux  qui  menaçoit  Rome  du  ra? 
vage  St  de  la  défolation  qui  fuivoient 
tous  fes  pas  ; il  la  garantit  de  l’embra- 
fement  des  Vandales  , il  conferve  les 
tréfors  de  fes  principaux  Temples , & 
fauve  de  la  fureur  de  Genferic  les  Ha- 
bitans  de  cette  grande  Ville. 

- Saint  Grégoire  délivre  fon  Peuple 

X vj 
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de  lapefte  &c  de  la  famine  par  fa  cha- 
rité ; il  affûre  la  Primauté  que  Dieu  a 
.donnée , dans  fon  Eglife,  à Saint  Pierre 
& à fes  fucceffeui  s ; il  ajoute  l’Angle- 
terre à l’Empire  de  Jefus-Chiift. 

Cependant  ces  grands  Papes  ne  fai- 
foient  pas  difficulté  d’appeller  les  Em- 
pereurs , leurs  Seigneurs  ; aucuns  Su- 
jets de  ces  Princes  ne  leur  rendoient 
plus  de  refpeft  ; & lorfqu’ils  ont  fait 
desLoixcontraires  au  fervice  de  Dieu, 
lorfqu’ils  favorifoient  les  ennemis  de 
la  Foi , ces  Saints  Pontifes  menacent- 
ils  leurs  têtes  facrées  des  foudres  de 
l’Eglife } Leur  échappe-t’il  quelque 
aftion  , qiMque  parole  qui  ait  pû  faire 
imaginer  à leurs  fucceffeui  s , qu’ils 
ayent  penfé  , non  pas  à dépofer  ces  * 
Princes  , mais  à attaquer  la  Majeffé 
que  Dieu  avoit  imprimée  fur  leur 
front , & à diminuer  dans  le  cœur  de 
leurs  Sujets , le  refpeft  & la  fidélité 
qu’ils  leur  dévoient. 

Les  prières  à Dieu, la  patience, l’hu- 
milité , & toutes  leurs  autres  vertus, 
étoient  les  feules  armes  qu’ils  croyoient 
que  Jefus-Chrift  leur  avoit  données 
pour  la  défenfe  de  fon  Eglife  ; j8c  ceux 
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de  leurs  fuccefleurs , qui  ont  fuivi  leur 
exemple , ont  étendu  comme  eux  le . 
Royaume  de  leur  Maître  , affîiré  la 
paix  de  l’Eglife  , l’autorité  du  Saint 
Siège  , attiré  la  prote&ion  & les  libé- 
ralités des  Princes  Chrétiens  ; & après 
avoir  mérité  les  refpe&s  de  tout  le  mon- 
de par  la  lainteté  de  leur  vie  , ils  font 
morts  de  la  mort  des  Juftes  , & leur 
mémoire  fera  éternellement  en  béné- 
diélion. 

Grégoire  VII.  au  contraire , & ceux 
de  Tes  lucceffeurs  qui  ont  imité  fa  con- 
duite , ont  attiré  fur  l’Eglife , & fur 
eux* mêmes , des  malédiftions  vifibles; 
ils  ont  rempli  d’horreur  & de  trouble 
la  Maifon  du  Dieu  de  la  Paix.  Les 
Royaumes  Chrétiens  ont  été  ravagés 

Î>ar  les  guerres  qu’ils  y ont  excitées  ; 
a terre  a été  inondée  du  fang  des  Fi- 
dèles , les  Temples  ruinés , les  chofes 
faintes  prophanées  ; & dans  ces  tem- 
pêtesquiontdéfolélesEtats,les  moeurs 
le  font  corrompues , plus  de  déférence 
pour  les  Minières  de  Dieu  , plus  de 
refpeél  pour  la  Religion  ; les  fchifmes  , 
les  héréfies  font  entrées  dans  le  Sanc- 
tuaire y & plufieurs  de  ces  Papes  » obli- 
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gés  de  quitter  leur  Siège , n’ont  en  qtnr 
trop  de  fu  jet  de  connoître , même  par 
la  fin  déplorable  de  leur  vie  * qu’ils 
ne  peuvent  efpérer  de  recevoir  le  ref-  - 
peéî  qui  eft  du  aux  Vicaires  de  Jei'us- 
Chriiî , que  lorfqu’ils  enobfervent  les 
préceptes , & qu’ils  fe  conduisent  par 
refprit  de  fon  Evangile-  n.' . * 

Et  comme  les  Princes  attaqués  cher- 
choient  dans  le  pouvoir  fouverain  que 
Dieu  adonné  fur  les  Papesàfon  Eglife 
un  frein  capable  arrêter  leurs  entre- 
prifes  , ils  ont  tenté  de  la  dépouiller 
«Ile-même  de  fa  Puiffance  fpirituelie.  • 
Ils  ont  amalTé  des  Dofteurs , capa- 
bles de  flatter  leurs  pallions  par  des 
impoftures , & non  pas  de  les  contre- 
dire par  des  vérités  qui  ne  leur  au- 
. Soient  pas  été  agréables-  Ces  Maîtres 
corrompus  ont  abufé  de  leur  efprit  & 
de  leur  feience , pour  montrer  que  la 
volonté  de  ces  Pontifes  étoit  Punique 
régie  de  leur  pouvoir , & que  leur  au- 
torité feule  fouveraine  dans  l’Eglife 
ti ’a voit  point  d’autres  bornes  , que 
«elles  qu’ils  vouloient  bien  lui  donner, 

■ ' Voilà  l’origine  véritable  des  préten- 

tions qu’ ont  eues  ces  Papes , de  demi* 
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ner  abfolument  furi’Eglife  ; & lafour- 
ce  fùnefte  des  abus  qui  ont  altéré  la  pu- 
reté de  fa  difcipline  , fcandalifé  les  Mi- 
nières de  Dieu,  5cfaitblafphém#rfon 
faint  nom  parmi  les  Nations. 

Quelque  prévention  qu’ayent  les 
Ultramontains  contre  ceux  qui  ont  oc- 
cupé fi  dignement  la  Charge  où  j’ai 
l’honneur  d’être  , ils  nelaifferoient  pas 
encore  d’être  persuadés  , que , ne  pou- 
vant imiter  les  vertus-de  ces  grands 
Perfonnages,  je  furpaffe , par  la  dureté 
de  ces  êxprefiions , la  liberté  avec  la- 
quelle ils  ont  parlé  , avant  moi , des 
mêmes  vérités. 

Mais  ils  feroient  fans  doute  bien 
étonnés  , s’ils  fçavoient  que  je  ne  fais 
que  traduire  les  termes  , dont  quatre 
Cardinaux  & Gnq  Eccléfiafiiques  les 
expliquèrent  au  Pape  Paul  III.  après 
qu’il  les  eût  obligés  par  la  religion  de 
lèur  ferment , de  ne  lüi  diflimuler  au- 
cune des  chofes  dont  la  connoiffance 
lui  étoit  néceflaire  pour  réformer  la 
Cour  de  Rome. 

Heureux  Pontife  , d’avoir  pu  trou- 
ver. un  fi  grand  nombre  de  perfonnes , 
qui  ayent  ofé  porter  la  vérité  jufqu’à 


Digitized  by  Google 


'496  Recueil 
fon  Trône , où  ces  fidèles  Confeillers 
difent  qu’elle  arrive  fi  rarement:  mais 
plus  heureux  encore  , s’il  n’a  point  eu 
à rendre  compte  à Dieu  , dans  fon  ju- 
gement terrible,  de  n’avoir  pas  fait  l’u- 
fage  qu’il  devoitde  ces  avis,  dignes  de 
la  vertu  de  ceux  qui  les  lui  donnoient  ! 

Et  fi  tous  fes  fuccefleurs  n’ont  pas 
le  même  avantage  d’avoir  des  Minif- 
tres  fi  finceres  & fi  éclairés  > à conful- 
ter  fur  leur  autorité  & fur  celle  de  FE- 
glife , ils  n’ont  qu’à  demander  quelle 
en  efi:  l’étendue  à ceux  de  leurs  prédé- 
cefieurs  , qui  doivent  être  regardés 
comme  les  oracles  du  Saint  Siège  & 
de  toute  l’Eglife. 

Jules  & Innocent  I.  Saint  Léon , 
Saint  Grégoire,  & plufieurs  autres  qui 
ont  fuccédé  à leurs  vet|ps  , aulîi  bien 
qu’à  leur  Siège , leur  diront  que  c’eft 
allez  pour  eux  d’être  les  Chefs , & le 
premier  des  membres  de  l’Eglife , que 
les  Canons  font  les  ouvrages  du  Saint 
Efprit  qui  la  conduit  par  fes  lumières  , 
qu’ils  méritent  les  mêmes  refpetts  que 
l'Evangile-,  que  leur  véritable  gran- 
deur , àc  leur  obligation  la  plus  étoite  , 
confident  à les  faire  obfeyyer  dans  l’E- 
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glife  ; & qu’ils  ne  trouvent  de  sûreté 
& de  remède  à la  foiblefie  , dont  leur 
dignité  ne  les  garantit  pas , que  d’ob- 
ferver  eux  mêmes  exactement  ces  fain- 
tes  régies. 

Et  fi  là  fincérité  de  ces  bons  Papes 
eft  fufpeéte  aux  dateurs  de  la  Cour  de 
Rome , qu’ils  écoutent  encore  la  con- 
damnation de  leurs  nouveautés, qu’in- 
nocent  III.  a prononcée  bien  des  fiécles 
après , par  la  reconnoiflance  qu’a  fait 
ce  fçavant  Pape, que  le  Concile  Géné- 
ral pouvoit  le  dépofer  ; iis  trouveront 
un  défaveu  bien  fincére  de  leur  infail- 
libilité dans  le  Teftament  de  Grégoire 
XI.  Le  Diurnus  même , & les  anciens 
Bréviaires  de  Rome , ne  leur  donne- 
ront que  trop  de  preuves  des  erreurs 
de  quelques-uns  de  ces  Pontifes , dans 
lefquels  ils  veulent  renfermer  toutes  9 
les  lumières  & toute  la  puiffance  de 
l’Eglife  f & je  leur  pourrois  fournir 
encore  la  Confultation  célébré  que  fit 
le  Roi  Philippes  de  Valois  à des  Pré- 
lats & à des  Dofteurs  de  ce  Royaume, 
fur  les  erreurs  du  Pape  Jean  XXII. 

' Auffi  la  France  a toujours  regardé 
le  Concile  Général , comme  le  feul 
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fouverain  &:  infaillibleTribunal  de  l’E- 
glife , qu’il  repréfente  ; &les  Appella- 
tions que  l’on  y a interjettées  des  en- 
treprises de  quelques  Papes,  les  fen- 
timens  de  cette  célébré  Ecole , les  Ou- 
vrages de  ceux  qui  en  ont  fait  les  prin- 
cipaux ornemens  , & les  Arrêts  du 
Parlement  * ont  toujours  confervé  ces 
maximes  , exécutées  par  le  Concile  de 
Pife , avant  les  Décidons  de  ceux  de 
Confiance  & de  Balle  , pour  lefquels 
ce  Royaume  a toujours  eu  tant  d’at- 
tachement. 

Ce  font  ces  fentimens  de  l’Eglife 
Gallicane  , ou  plutôt  de  l’Eglife  uni- 
Verfelle  durant  fes  onze  premiers  fic- 
elés p que  les  Députés-  du  Clergé  ont 
renouvelles  par  L’Aébe  qu’ils  en  ont 
préfenté  au  Roi.  Et  comme  Sa  Majeflé 
a ordonné  que  leur  Déclaration  fer  vît 
de  régle^pour  enfeigner  à fes  Sujets  les 
fentimens  que  des  Chrétiens^éclairés 
doivent  avoir  fur  la  puiflancede  l’E- 
glife, & fur  celle  des  Papes  , fans  en 
diminuer  l’étendue  par  une  révolte  té- 
méraire, & fans  en  tolérer  les  excès 
avec  une  fervitude  blâmable  ; cette 
Compagnie eftplus  obligée  qu’aucune 
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autre , à obferver  cet  Edit , puifque  le 
rétabliffement  de  l’étude  de  Droit  Ci- 
vil * lui  donne  pour  difciples  prefque 
tousceuxquifont  defïinés  à remplir  les 
principales  Charges  dans  la  Juftice  du 
Royaume.  Et  comme  plufieurs  ne  de- 
viendront pas  feulement  les  arbitres 
de  la  vie  de  l’honneur  & des  biens 
des  Particuliers  ; mais  qu’entransdans 
lesParlemens,ils  feront  encore  obligés 
d’y  conferver  les  Droits  de  la  Cou- 
ronne, & les  Libertés  de  ce  Royaume; 
vous  devez  redoubler  vos  efforts  pour 
vous  acquitter  dignement  d’un  emploi 
û confidérable  , & puifans  toujours 
vos  fentimens  dans  lesfources  du  Droit 
Canonique  que  Vous  enfeignez  , ap- 
prendreen  même  tems  à ceux  quivouy 
écoutent , cette  régie  de  Tertullien  , 
pour  faire  lin  juffe  difcernement  des 
Décrets  que  l’on  y a ramaffés  : Id  ejfe 
Dominicum  & verum  , quod  fit  priàs 
tradition  ; id  amerri  ffie  extramum  6* 
falfum  , quçd fit  pofieriùs  immijjum. 

Et  quoique  vous  ayiez  acquis  par 
votre  travail  beaucoup  de  capacité  r 
ce  vous  eü:  encore  un  grand  avantage 
d’avoir  aggrégé  à votre  Corps  plufieurs 
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perfonnes  qui  peuvent  vous  aider 
beaucoup  par  leurs  lumières , & par 
leur  expérience , à l’exécution  d’un  ou- 
vrage fi  important  à l’Eglife  & à l’Etat, 

Profitez  donc  des  confeils  de  ceux 
qui  rendent  tous  les  jours  des  Arrêts 
avec  tant  de  fageffe  & de  capacité , & 
qui  étant  de  très-grands  Magiftrats  , 
fçavent  parfaitement  tout  ce.  qui  eft 
néceffaire  dans  une  Profeffion  fi  im- 
portante & fi  difficile  , &dans  laquelle 
iis  ont  acquis  tant  d’eftime  & de  ré- 
putation. 

Dans  la  confiance  que  vous  exécu- 
terez ponctuellement  les  Ordres  du 
Roi , & que  vous  foutiendrez  l’efpé- 
rance  que  le  Public  a conçue  des  nou- 
veaux Réglemens  de  cette  Ecole. 

Je  requiers  pour  le  Roi , qu’il  foit 
ordonne  que  l’Edit  du  Roi  du  mois  de 
Mars , la  Déclaration  préfentée  auRoi 
par  le  Clergé  de  France  * & l’Arrêt 
d’enregiftrementdu  23 . dumême  mois, 
feront  lus  préfentement,&  enregiflrés 
dans  les  regiftres  de  la  Faculté  de 
Droit  Civil  & Canonique , poury  être 
exécutés  félon  leur  forme  & teneur. 

Par  l’ordre  de  Monfieur  le  Premier 
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Préfident  j’en  ai  fait  letture  ; & après 
s’être  un  peu  tourné  vers  Meilleurs  de 
côté  &c  d’autre  , il  en  a prononcé  l’en- 
regiltrement. 

Monfieur  Bazin  de  Bezons , Con- 
feîïler  d’Etat  ordinaire  , & Doyen 
d’honneur  de  la  Faculté  , a fait  ce 
Remerciment  à Meilleurs  : 

La  Faculté  de  Droit  reçoit  , Mef-  , 
fieurs  , avec  refped  les  Ordres  du  Roi, 

& elle  fe  trouve  encore  fenfiblement 
obligée , lorfque  fes  volontés  lui  font 
expliquées  par  des  Perfonnes  aulîi  il* 
luftres  par  leur  naiflance  & leur  méri- 
te , que  diflinguées  par  leur  dignité  & 

& par  la  grandeur  de  leurs  emplois. 

Elle  regarde  les  propofitions  qui 
font  autorifées  par  cette  Déclara- 
tion , comme  un  renouvellement  des 
anciennes  maximes  , que  la  Tradition 
a fait  palier  jufqu’à  nous  avec  toute 
fa  pureté, & defquelles  vous  avez  été , 
Meilleurs , les  défenleurs  toutes  les 
fois  qu’on  les  a voulu  attaquer. 

Ce  feroit  abufer  d’un  tems  aulîi  pré- 
cieux que  le  vôtre , que  de  vous  expli- 
quer par  un  long  difcours,lesfentimens 
de  ceux  qui  compofent  cette  Faculté. 


Digitized  by  Google 


5oz  Recueil 

Vous  ferez  beaucoup  mieux  perfuadés 
de  leur  obéiffance,  par  les  leçons  pu- 
bliques & particulières  qui  s’y  feront, 
parlesThéfes  que  l’on  y foutiendra, 
par  le  foin  que  l’on  prendra  d’y  élever 
ceux  qui  feront  commis  à leur  condui- 
te ; & cela  vous  perfuadera  mieux  de 
' la  fmcérité  de  leur  do&rine , que  vous 
ne  pourriez  l’être  par  mes  paroles. 

Meilleurs  fe  font  levés  , & ont  été 
reconduits  jufqu’à  la  porte  de  la  falle 
par  Monfieur  de  Bezons  , & plufieurs 
des  Do&eurs  de  la  Faculté.  Et  en  for- 
tant , j’ai  lailfé  au  Scribe  de  la  Faculté, 
des  copies  lignées  de  l’Edit , de  la  Dé- 
claration du  Clergé, & de  l’Arrêt d’en- 
fégiftrement  , pour  être  inférés  dans 

les  regiftres  de  la  Faculté. 

• » 

EGo  infrà  fcriptus  , telhitum  facio , 
ad  Univerlitatem  , die  vigelimo- 
quarto  Aprilis , anno  Domini  millefi- 
mo  fexcentefimo  o&ogelimofecundo, 
inMaturinenlium  Periftylium  congre- 
gatam,acceflilTe  illultriffimum  Senatûs 
Principem  cum  fex  Viris  Senatoribus 
examplilîimo  OrdinedeIegatis,&Co- 
gnitore  Regio , feu  Procuratore  Gene- 
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ra'li , quo  parlante , Primnm  Senatus 
Præfidem , de  fex  Virorum  fententia  , 
decreviffe  Regis  Edidum  fuper  Decla- 
ratione  Cleri  Gallieani  de  Eccleliaftica 
Poreftate,ipfamqueDeclarationem,& 
Senatufconfultum  in  tabulas  Univerfi- 
tatis  referenda;  atque  ejufdem  ipfius 
jufîu , Edidum  iliud  & ipfam  Declara- 
tionem  ab  uno  Pariamenti  Aduario 
r-ecitata  effe  ; caque  omnia  , ut  ada 
i unt , in  tabulis  à me  Scribâ  defcripta. 
S lunatum  , L A I R. 

ANno  Domini  millefimo  fexcente- 
fimo  odogeiimo  i’ecundo  , die 
odavâ  Maii,inferiorem  ConfultifTimae 
Juris  utriufque  Facultatis  aulam  præ- 
fentiâ  fuâ  cohoneftarunt  illuftriflimi 
Domini , Nicolaus  Potier  de  Novion  , 
Eques  , Primus  fupremæ  Pariamenti 
Curiæ  Præfes  ; Eduardus  Grangier 
Decanu$;Joannes  Le  Coq,Guillelmus 
Bénard , Joannes  Gaudart , Carolus  , 
Perrot , Francifcus  Fraguier , Senato- 
res  ; & D.  Achilles  de  Harlay , Regius 
Procurator  Generalis,quo  poftulante, 
ledum  eft  à M.  Nicolao  Dongois , pri- 
inariae  Camerae  Aduario  , Edidum 
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Regis  Chiftianiflimi  , ^âtum  menfe 
Martio  anni  currentis , circa  Cleri  Gal- 
licani  Declarationem  de  Eccleliaflicâ 
Poteftate  , quæ  & ipfa  recitata  eft , ac 
deinde  pronuntiante  dido  Domino  Se- 
natûs  Principe  , tam  Edidum  , quàm 
Declaratio  in  Ada  ejufdem  Facultatis 
relata  funt , die  & anno  fupra  fcriptus. 

DOUJAT  , AntecelTorum  &c  Re- 
giorum  Profeflorum  Primicerius,  De- 
canus  in  adu. 

Sachot  , Scriba  Facultatis. 

EDidumRegium,  Declaratio  Cleri 
Franciæ,  cum  Decreto  Senatûs  , 
fupra  icripta,  in  Commentarios  Facul- 
tatis S.  Theologiæ  Parilienfis  relata 
funt  9 per  me  infra  fcriptum  ejus  A dua- 
fium  , die  décima  fextâ  menlis  Junii , 
anno  Domini  millefimo  fexcentefimo 
odogefimo  fecundo.  TASSIN. 
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Sî  RR  EST  du  Parlement  du  30 
Mai  1 66s  >fur  la  Déclaration 
de  la  Faculté  de  Théologie, 
touchant  l'Autorité  du  Pape» 
mentionnée  ci-dejfus  page  49 1 • 

CE  jour,  les  Cens  du  Roi , Maître 
Denys  Talon , Avocat  dudit  Sei-^ 
gneur  Roi  * portant  la  parole , ont  die 
à la  Cour  > que  le  Syndic  de  la  Faculté 
de  Théologie  , avec  fept  autres  an- 
ciens Do&eurs  en  la  Faculté  deThéolo- 
gie  , mandés  fuivant  l’Arrêt  du  jour 
d’hier  , étoient  au  Parquet  des  Huit- 
fiers.  Eux  entrés  , Monfieur  le  Pre-. 
mier  Préfident  leur  a dit  que  la  Coud 
les  avoit  mandés  pour  apporter  la  Dé- 
claration Faite  par  la  Faculté  de  Théo- 
logie defes  (entimens  touchant  l’Au- 
torité du  Pape.  Le  Doyen  de  ladite  Fa- 
culté a dit,  que  pour  obéir  aux  ordres 
de  la  Cour,  ils  avoient  apporté  ladite 
Déclaration  extraite  des  regiftres  de 
ladite  Faculté , & lignée  par  le  Bédeau 
d’icelle  , contenant  : 
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Primb , non  ejfe  doclrinam  Faculta- 
Xàtis  , Summum  Pontificem  aliquam  in 
temporalia  Regis  ChriJliani/Jimi  Auclori- 
tatem  haberi  ; imb  objlitijjit  Facultatem  , 
etiam  iis  qui  indireclam  tantummodo  vo- 
lutrunt  ejfe  illam  Aucloritatem. 

Secundb  , ejfe  doclrinam  Facultatis  , 
qubd  Rex  Chrijlianijfm us  nullum  om~ 
ninb  agnofcit , ntc  habet  in  temporali - 
bus  Superiorem  prceter  Dcum  ; eamquc 
ejfe  antiquam  doclrinam  , à qua  num - 
quam  recejfura  ejl. 

Tertio , doclrinam  Facultatis  ejfe, qubd 
Subditi  Jidem  6*  obedientiam  Régi 
Çhrijlianijfimo  ita  debent  , ut  ab  iis 
nullo  prcettxtu  difpenfari  pojjint. 

Quartb  , tamdem  Facultatem  non 
probare , nec  probajfe  unquam  propojï- 
tiones  allas  ChriJlianiJJimi  Regis  Auclo- 
ritati , ont  germanis  Ecclejiœ  Gallicanes 
Liber tatibus , & recep tis  in  Regno  Cano- 
nibus  contrarias  : verbi  gratid  , qubd 
Summus  Pontifex  deponere  pojjit  Epif- 
copos  adverfus  eofdem  Canones. 

, Quintb , doclrinam  Facultatis  non. 
ejfe  9 qubd  Summus  Pontifex  Jit  fupra 
Concilium  Œcumenicum. 

Sextb  y non  ejfe  doclrinam  , nec  dog- 
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ma  Facultatis , quoi  Summus  Pantifcx  , 
nuLlo  acccdtntt  Ecclcjict  confcnfu  , fit 
infallibilis.  . '■ 

Icelle  Déclaration  lue  en  préfeuce 
des  Gens  du  Roi  & defdits  Doéfceurs.» 
Lefdits  Docteurs  retirés , les  Gens  du 
Roi , par  la  bouche  de  Maître  Denys 
Talon  , on  dit  , que  la  vérité  des  an- 
ciennes maximes  fe  foutient  aflez  pat 
Ton  propre  poids , & n’a  pas  befoin  de 
mandier  des  fuffrages  ni  des  approba- 
teurs : que  c’eft  pourtant  un  grand 
avantage  lorfque  tout  le  monde  con- 
court dans  un  même  fentiment  , Sc 
qu’il  ne  paroît  point  de  divifion  dans 
les  efprits.  Perionne  n’ignore  les  ef- 
forts & les  artifices  pratiqués  par  . les 
Partifans  de  la  Cour  de  Rome  depuis 
trente  ans  , pour  élever  la  Puiflance 
du  Pape  par  de  faufles  prérogatives , 
& pour  introduire  les  opinions  nou- 
velles des  Ultramontains.  Et  enfin  les 
chofes.  ont  patfé  jufqu’à  tel  excès 
qu’après  avoir  Jnûnué  en  fecret  ce9 
propofitions  fauffes  & dangereufes 
dans  les  Ecrits  , ils  ont  eu  la  hardie  fie 

C J 

de  les  publier  , & de  les  mettre  dans 
des  ThéfeS  pour,  être  publiquement 

Y i) 
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difputée?.  Cecte  témérité  n’eft  p« 
demeurée  impunie  , car  cecte  augufte 
Compagnie  , également  jaloufe  de 
maintenir  l’Autorité  Royale>les  Droits 
de  la  Couronne,  les  Libertés  de  l’E- 
glife  Gallicane  & l’ancienne  dottrine, 
aufquels  ces  opinions  de  l’infaillibilité 
& de  la  fupérioricé  du  Pape  au  Con- 
cile font  direftement  oppofées  , n’a 
pas  manqué  de  réprimer  ces  entrepri- 
fes  par  la  févérité  de  fes  Arrêts , & 
même  d’en  punir  les  auteurs  : de  forte 
que  l’on  peut  dire  que  ces  montres  ont 
été  étouffes  dans  leur  naifTance  , & 
que  ces  tentatives , bien  loin  d’avoir 
aucun  fuccès»  n’ont  fervi  qu’à  confir- 
mer plus  puiflamment  la  vérité  , & à 
couvrir  de  honte  6c  de  confufion  les 
Emiffaires  de  la  Cour  de  Rome.  Ce- 
pendant la  Faculté  de  Théologie  oc- 
cupée par  une  cabale  puifïante  de  Moi. 
nés  6c  de  quelques  Séculiers  liés  avec 
eux  par  intérêt  6c  par  faddon  , a eu 
de  la  peine  à fe  démêler  de  fes  liens 
injuftes , 6c  à fuivre  les  traces  des  Ger- 
fons  , 6c  de  ces  autres  Perfonnages 
illuftres  , qui  ont  été  dans  cous  les 
fiécles  les  principaux  défendeurs  de  la 
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vérité  : mais  enfin  par  un  généreux 
effort  , ayant  fait  réflexion  fur  ce 
qu’elle  doit  au  Roi , au  Public  & à fa 
propre  réputation  , elle  a expliqué  fes 
ientimens , & condamné  toutes  ces 
nouveautés  , comme  des  erreurs  qui 
ne  peuvent  éviter  la  cenfure.  Et  corn*  . 
me  les  fix  Proportions  qui  viennent 
d’êrre  lues  & expliquées  par  l’organe 
du  Doyen  y contiennent  non-fculemenc 
la  condamnation  de  tout  ce  qui  pou- 
voir établir  quelque  fupériorité  du  Pa- 
pe (ur  le  temporel  , mais  auflî  de  cet- 
te chknere  d’infaillibilité  , & de  cette 
dépendance  imaginaire  du  Concile  au 
Pape  j il  eft  irvutile  d’examiner  fi  tou* 
tes  ces  Propofitions  font  conçues  en 
termes  affirmatifs  , étant  certain  qu’iï 
n’y  a point  de  milieu  entre  deux  Pro~ 

{►ofitions  contradictoires  , & que  fi 
a Faculté  ne  croit  pas  que  le  Pape 
foir  infaillible  , il  faut  par  une  corifé- 
quence  néceffaire  qu’elle  juge  qu’il 
peut  tomber , ou  être  induit  en  erreur  9 
& corrigé  par  une  Puiffance  fiipérieu- 
re , qui  ne  peut  être  autre  que  celle 
du  Concile  & de  l’Eglife  univerfelle. 
Et  tout  le  inonde  demeurant  d’accord 
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qu’il  faut  qu’il  y aie  une  fubordina'. 
tion  5 dès  que  l’on  avoue  que  le  Pape 
jn’eft:  point  au-delïus  du  Concile,  il  faut 
qu’il  foit  au-deflfous  , & fournis  à fes 
Décifions  & à l’obfervation  des  Ca- 
nons* De  forte  que,  comme  le  Public 
eft  pleinement  fatisfait  par  cette  Dé- 
claration de  la  Faculté  , d’autant  plus 
que  fi  elle  étoit  fufceptible  d'ambigui- 
té , on  ne  la  pourroit  interpréter  que 
par  ce  qui  paroît  de  la  do&rine  de  la 
même  Faculté  dans  la  Cenfure  de  Sa- 
razin , dans  les  Réponfes  aux  Deman- 
des du  Roi  Charles  VIII , & dans  les 
Condamnations  des  erreurs  de  Luther  j 
ils  eftiment  qu’il  y a lieu  d’ordonner 
que  les  Articles  contenus  en  la  Décla- 
ration de  la  Faculté  , foient  regiftrés 
au  Greffe  de  la  Cour , & copies  d’iceux 
envoyées  dans  tous  les  Bailliages  ôc 
Univerfités  du  Reflbrt  du  Parlement , 
pour  y être  lues , publiées  & regiftrées  : 
défenfes  foient  faites  de  foucenir  au- 
cune do&rine  contraire  aufdits  Arti- 
cles : que  les  Arrêts  des  vingt  - deux 
Janvier  , ôc  quatre  Avril  derniers 
foient  exécutés  : faire  itératives  dé- 
fenfes  & inhibitions  à tous  Bacheliers  j 
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Licenciés , Dodeurs  i & à toutes  au- 
tres perfonnes  , de  foutenir  & difpu- 
ter , lire  & enfeigner , diredemenc , ni 
indiredement,  ès  Ecoles  publiques , ni 
ailleurs  , aucunes  proportions  con- 
traires à Galicienne  dodrine  de  l’Egli- 
fe  , aux  Canons  des  Conciles  géné- 
raux , aux  Libertés  de  l’Eglife  Galli- 
cane , & aux  anciens  Décrets  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  y à peine  de  puni- 
tion exemplaire;  & aux  Syndics  de9 
Facultés , & Dodeurs  qui  préEderonc 
aux  Ades  , de  fouffrir  que  telles  Pro- 
portions foient  inférées  dans  aucunes 
Théfes  , à peine  d’en  .répondre  en 
leurs  noms , & d’être  procédé  contre 
eux  extraordinairement.  Eux  retirés  : 
Ladite  Cour  a ordonné  & ordonne 
que  lefdits  Articles  contenus  en  la  Dé- 
claration de  ladite  Faculté  de  Théo- 
logie , feront  enregiftrées  au  Greffe  d’i- 
celle , & copies  d’iceux  envoyées  dans 
tous  les  Bailliages  & Univerfîtés  de 
ceH.effort , pour  y être  lûes , publiées 
& regiftrées.  A fait  & fait  'inhibi-^ 
dons  & défenfes  de  foutenir  aucune 
dodrine  contraire  auxdits  Articles  ; ce 
faifant,  a levé  les  fufpenfions  portées 


Digitized  by  Google 


J**  .RBCtfEït 

par  l'Arrêt  du  quatorze  Avril  dernier  i 
a réitéré  & réitéré  les  défenfes  portées 
par  les  Arrêts  des  vingt-deux  Janvier  , 
& quatorze  Avril  derniers  : A fait  in- 
hibitions & défenfes  à tous  Bacheliers  y 
1-icentiés  , Doéfceurs  6c  tohtes  autres 
perfonnes  % de  foutenrr  & cHiputer  y 
lire  & enfeigner  dire&ement  ni  indi- 
reâementjès  Ecoles  publiques , ni  ail- 
leurs y aucunes  Propofitions  contrai- 
res à l’ancienne  Do&rine  de  l’Eglile , 
aux  Saints  Canons  , Décrets  des  Con- 
ciles Généraux  , 6c  aux  Libertés  de 
l’Eglife  Gallicane , & autres  anciens 
Decrets  de  la  Faculté  de  Théologie , 
a peine  de  punition  exemplaire  : Et 
anx  Syndics  ,■  tant  de  ladite  Faculté 
que  des  autres  Univerfité5f&  Do&eurs 
qui  préfideront  aux  A&es  , de  ibuflFrir 
que  telles  Propofitions  foient  inférées 
dans  aucunes  Théfes  j à peine  d’en  ré- 
pondre en  leurs  noms  , & d’être  pro- 
cédé contr’eux  extraordinairement. 
Fait  en  Parlement  le  trentième  jour 
de  Mai  mil  fix  cens  foixante-trois. 

Signe,  ROBERT. 
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